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LA SITUATIO 
La Double Attaque contre la Serbie 

0 

Paris, 12 octobre, soir. — Tout le monde 
V- les yeux — un peu tard — sur le pro-
blème de3 Balkans. Mais tout le problème 
ides Balkans n'apparaît point sur les 
iebamps de bataille. Remarquez en effet 
(qu'il se compose de trois éléments : les 
lorces qui sont en lutte, les forces qui 
fcont en route et les forces qui sont en sus-

Ï>ens. On n'aperçoit pour le moment que 
es forces qui sont en lui le, et ceja donne 

lau problème un aspect peu réconfortant. 
(Mais n'oublions pas qu'il y a d'autres élé-
ments qui peuvent changer radicalement 
ja situation. La tâche des Serbes consiste 
]B tenir bon jusqu'à ce que ces causes nou-
velles aient pu intervenir, et la tâche des 
telliés consiste ;i s'arranger pour qu'elles 
Interviennent à temps. 

Les Allemands s'efforcent naturellement 
£ faire croire qu'il est trop tard pour ar-
rêter leur marche vers Constantinople. Ils 
poudraient que nous nous représentions 
leur offensh e à travers la Serbie comme 
une répétition, rendue plus formidable 
tencore par le concours des Bulgares, de 
leur offensive foudroyante à travers la 
Belgique. Nous serions bien naïfs si nous 
tombions dans leur .piège. 

Une arrnoe austro-allemande d'octobre 
11915 ne vaut pas. tant s'en faut, l'élite al-
lemande qui a envahi la Belgique. L'en-
tvemi ne dispose contre la Serbie que 
il'effectifs limités. On est probablement 
généreux en les évaluant, pour l'instant, 
h quinze divisions. Il re dispose pas non 
plus de munitions surabondantes ni d'une 
complète liberté d'action, car il ajoute ce 
(nouveau front à ses fronts précédents, et 
comme l'a remarqué le major Moraht dans 
le « Berliner Tageblatt », les opérations rustro-allcmandes se développent entre 

jlle, Riga et Belgrade, dans un triangle' 
jqui a quinze cents kilomètres de côté. 
lÀjoutez que l'armée serbe est incompara-
blement plus forte que rie l'était l'armée 
belge; qu'à l'inverse de la Belgique la Ser-
bie est pauvre en chemins de fer et riche 
jen accidents de terrain, et qu'enfin les 
[Bulgares, aussi bien que les Turcs, n'ont 
toas toutes les munitions dont ils auraient 
besoin. La partie ne se présente donc 
^nullement comme une sorte de ujalk-over 
pour les Allemands. Cela dit, pour mon-
trer qu'on ne perd pas son temps à en 
bnalyser les chances, essayons de les ana-
lyser. 

Les Routes de l'Invasion allemande 
i Les collines et les vallées de la Serbie 
Semblent avoir été étirées vers le sud-est, 
pomme si une main puissante, après avoir 
kccroché ce pays à la barre horizontale 
Se fleuves qui s'appellent Save en amont 
jrle Belgrade e1 Danube en aval, l'avait 
(tiré en biais vers un point situé en bas et 
à droite : Salonique. Pour l'ennemi qui 
jtborde la Serbie en franchissant la Save 

et le Danube, il y a donc une série de 
routes à suivre vers le sud-est. Deux de 
ces routes sont dans l'ouest, de la Serbie; 
deux sont au milieu et deux sont dans 
l'est. Comme l'ennemi a besoin d'aller à 
Constantinople, c'est-à-dire vers le sud-
est, il trouve avantage a prendre les rou-
tes de l'est afin de traverser la moins 

frande largeur possible de territoire ser-
e. Mais, d'autre part, les routes de Ser-

bie sont mauvaises, surtout par le temps 
pluvieux quil fait souvent en cette sai-
son. J'ai pour ma part le souvenir d'in-
vraisemblables fondrières zigzaguant. en-
tre des champs en labour et des vergers 
plantés de pruniers, et encore cela se 
passait-il dans la plaine de la Morava, 
qui est à la Serbie ce que le3 allées de 
Boutaut sont à Bordeaux. Les Allemands 
doivent donc avoir une prédilection pour 
les chemins de fer. qui seuls permettent de 
transporter rapidement l'artillerie lourde 
et se& munitions. Or, il n'y a de chemins 
de fer que le long des deux routes du mi-
lieu : celle qui commence à Belgrade et 
celle qui commence à Semederovo ou Se-
mendria. 

Ainsi, la pression de l'ennemi doit 
s'exercer médiocrement dans l'ouest, plus 
fortement dans l'est et avec quelque in-
tensité particulière au centre. C'est bien 
de cette manière que lés choses semblent 
se. passer. Dans l'ouest, opèrent les Autri-
chiens, qui attaquent sans grand succès 
la'plaine de la Match va (entre la Drina 
et la Save), d'où la vallée du Jadar les 
mènerait dans la direction de Va'ievo et 
la roule de la Koloubara, qui débouche 
sur la Save, prés d'Obrenovatz. Dans 
l'est, les deux principales vallées qu'on 
peut remonter sont celles du Pek, qui tfé-

H»otmfo«né«iis le Danube, près de Gradichle, 
et celle de la Mlava. La vallée du Pek, 
située plus à l'est que l'autre, conduirait 
très vite en Bulgarie, s'il n'y avait à sa 
source une barrière montagneuse qui at-
teint er vir'on 1,200 mètres d'altitude. Les 
Allemands ont bien annoncé qu'ils 
avaient achevé le passage du Danube 
dans toute la région est de la Serbie, en-
tre Gradichte et Orchova, niais peut-être 
ne lancent-ils. cette nouvelle que pour dé-
tourner l'attention des endroits où ils 
font leur véritable poussée. Ces endroits 
paraissent être compris entre l'embou-
chure de la Mlava, dans le Danube, et le 
pont du chemin de fer qui franchit la 
Save à l'ouest de Belgrade. Là, s'ouvrent 
devant eux : 1° la vallée de la Mlava, dont 
nous parlions tout à l'heure; 2° la plaine 
de la Morava avec sa voie ferrée, qui 
quitte le Danuhe à Semederovo; 3° la voie 
ferrée Belgrade-Nisch-Soria, qui rejoint 
elle-même la plaine de la Morava qua-
rante-cina kilomètres au sud de Semede-
revo. 

Le long de ces trois chemins, l'ennemi 
a fait, depuis le 7 octobre, de très vio-
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NOS PRISONNIERS EN ALLEMAGNE 

lents efforts sans parvenir, jusqu'à pré-
sent, à se procurer autre chose que des 
têtes de pont assez resserrées. Le 9, il 
n'a pas réussi à progresser à l'est de la 
Mlava, près de Ram, et c'est le 10, seu-
lement, qu'il est arrivé, s'il faut l'en 
croire, à conquérir les hauteurs qui sont 
immédiatement au sud de Belgrade. Au 
centre du front, d'environ soixante-quinze 
kilomètres à vol d'oiseau, qui s'étend en-
tre la banlieue de Belgrade et Ram, les 
Serbes ont repris l'offensive le 9 pour 
dégager la position de Pojarevatz, entre 
la Morava et la Mlava, et ils y ont réussi, 
au moins momentanément. Ces débuts 
n'annoncent point pour les Allemands 
une simple promenade militaire. N'oti-
blions nàs toutefois que leur artillerie de 
105 est redoutable pour le 75 serbe, et 
que les Serbes perdent beaucoup d'offi-
ciers qu'ils remplaceront difficilement. 

L'Agression bulgare et ses Effets 
Tant que les événements se déroulaient 

comme nous venons de le voir, la Bul-
garie n'intervenait que par une menace ; 
elle obligeait les Serbes à garnir leur fron-
tière de son côté, et elle les empêchait 
ainsi d'avoir des réserves contre l'atta-
que austro-allemande. Mais le 11, elle a 
passé de l'intervention par la menace à 
l'intervention par l'acte : ses troupes ont 
attaqué les Serbes dans la région de Knin-
jevatz, petite ville d'où le chemin de fer 
mène en cinquante kilomètres environ jus-
qu'à Nisch.' la'capitale actuelle de la Ser-
bie. L'attaque a été repoussêe, mais elle 
recommencera certainement. Une autre 
attaque eut lieu près de Zaîetcher : elle 
prend à revers les montagnes de 1.200 
mètres nui pourraient arrêter les Alle-
mands du côté de l'est. 

Les dangers de l'agression bulgare sau-
tent aux yeux;. mais, comme toutes cho-
ses, elle a ses avantages aussi. Elle éclair-
cit la situation balkanique. Elle met la 
Grèce et la Roumanie en demeure de se 
suicider ou d'agir. 

En allant à Kniajevatz et à Zaïelchar, 
les Bulgares coupent la voie ferrée qui re-
lie la Roumanie à Salonique. En mena-
çant Nisch, ils menacent d'isoler, la Grèce 
de3 principales forces • serbes et. de la 
mettre par conséquent à leur merci. Mal-
gré les engagements personnels que le 
roi de Grèce a pris depuis longtemps en-
vers l'empereur'd'Allemagne, malgré l'in-
fluence que peut exercer à la cour alle-
mande de Bucarest' le prince de Hohen-
lolie, ce sont là des vérités si éclatantes 
que les Grecs et les Roumains sont bien 
forcés de les apercevoir. 

Mais comprenons bien comment nous 
pouvons aider ces vérités à produire leur 
effet. Ce n'est pas en offrant des conces-
sions à la Grèce ou à la Roumanie : les 
offres les plus brillantes maintenant pâ-
lissent devant les faits, et quiconque re-
court à des surenchères dans un moment 
pareil s'expose' à perdre son crédit. 

Le seul moyen de déterminer les Grecs, 
et éventuellement les Roumains, à pren-
dre parti contre les Bulgares, c'est do 
k ur faire sentir que les Bulgares vont 
être vaincus. La Bulgarie n'est pas seu-
lement détestée à Bucarest et à Athènes : 
elle y est redoutée, et vous savez que si 
la. haine pardonne quelquefois; la crainte 
ne. pardonne jamais. Seulement, pour que 
la cause bulgare paraisse perdue, deux 
conditions sont nécessaires ayant tout : 

Il faut que lès Serbes puissent dresser 
pendant plusieurs semaines encore une 
barrière entre l'armée austro-allemande 
et le territoire bulgare. 

R faut que les alliés venus de Salonique 
attaquent bientôt la Bulgarie et l'obligent 
ainsi à diviser ses forces. 

C'est aux chefs militaires de voir si ces 
conditions peuvent être remplies. Du côté 
serbe, on croit qu'elles peuvent l'être. De 
notre côté, la France et l'Angleterre agis-
sent aussi vite qu'elles le peuvent, et la 
Russie vient de promettre tout son con-
cours. , | 

D'ailleurs, la Russie a plusieurs moyens 
d'agir, et le salut de la Serbie pourrait 
être assuré en Galicie aussi bien qu'en 
Macédoine. 

Jean HERBETTE. 

UN GROUPE OE SOLDATS CAPTIFS A ALTEN-GRABOW 
Photo PETITE GIRONDE 

La Vie simple 
Lady Rodolph' Chùrçhill consacre, dans 

un magazine anglais, de curieuses pages 
au rôle de la jemme pendant '% guerre. 
Elle préconise le retour à la vie simple. 

« Vous sentes, si cela était nécessaire, 
dit -elle aux femmes, que vous porteriez la 
même robe jusqu'à ce que la guerre, ait 
pris fin, pareilles en cela à Isabelle d'Au-
triche qui, pendant le siège d'Ostende, (it 
le serment hardi de ne pas changer de 
linge jusqu'à ce que la ville tût prise, n 

On n'est pas forcé de pousser l'héroïsme 
jusque-là. L'économie permet de changer 
de chemise. Ce qu'elle condamne, c'est 
l'abus de changer de robe. 

L'ARRÊT 
Les individus et les peuples qui récla-

ment leur place « dans l'humanité » n'ont 
qu'un rrîisrt pour juger le kaiser déchaînant 
sur le monde cet ouragan de fer et cette 
furie de sang : « Il a commis un crime. » 
Un crime contre la civilisation, contre la 
Justice, contre son peuple même et sa dy-
nastie, qu'il entraîne à l'abîme. Qu'il ait 
exécuté froidement un plan longuement 
prémédité, ou qu'il ait marché sous la 
pression du pangermanisme et du kron-
prinz complices, il peut revendiquer l'en-
tière responsabilité du forfait. Or, ce for-
fait, il l'a jugé — et condamné. En février 
1890 se tenait à Berlin une conférence ou-
vrière internationale. Jules Simon s'y était 
rendu comme chef de la délégation fran-
çaise. C'était au lendemain de la rupture 
retentissante entre Guillaume et Bismarck, 
Toujours soucieux de séduire, de produire 
une Impression favorable, de faire son 
petit « effet », le kaiser combla d'attentions 
la délégation française, et particulièrement 
son chef. 

Quatre ans plus tard, dans le numéro 
de la Revue de Paris du 1er août 1894, 
Jules Simon publia le récit de son séjour 
à Berlin et des entretiens qu'il avait eus 
avec Guillaume. Le kaiser s'exprima un 
jour en ces termes qui devaient retenir 
l'attention de son interlocuteur : 

« J'ai beaucoup réfléchi depuis mon avè-
nement, et je pense que dans la situation 
où je me trouve, il vaut mieux faire du 
bien aux hommes que de leur faire peur... 
Votre armée a travaillé; elle a fait de 
grands progrès, elle est prête. Si, par im-
possible, elle se trouvait en champ clos 
avec l'armée allemande, nul ne pourrait 
préjuger les conséquences de la lutte. C'est 
pourquoi je regarderais comme un fou ou 
un criminel quiconque pousserait les deux 
peuples à se faire la guerre. » 

Oui, vous direz que le « kaiser pacifi-
que » était un des rôles préférés à cette 
époque de l'impérial cabotin. Il essayait 
de nous endormir sous les fleurs en atten-
dant l'heure de l'attaque brusquée, en gar-
dant « la poudre sèche et l'épôe aiguisée ». 

« Il vaut mieux faire du bien aux hom-
mes que de leur faire peur... » est une 
maxime de doux philanthrope ou de re-
nard matois. Il est fort possible que le 
kaiser ait pratiqué à ce moment la ma-
nière douce dans les mots, tout en pré-
parant la manière fort dans les faits. 

Mais l'aveu, sincère ou non, demeure et 
ne perd rien de sa suggestive beauté. « Je 
considérerais comme un fou ou un crimi-
nel celui qui pousserait les deux peuples à 
la guerre. » Fou ou criminel... Guillaume 
s'est cloué lui-même au pilori. Il a pro-
noncé soft arrêt, et cet arrêt sera celui de 
l'histoire. 

P. B. 

li'flîlemagne met en circulation 
de ia ffiOiinaie de fer 

La nouvelle monnaie allemande da fer 
sera mise en circulation jusqu'à cinq mil-
lions de marks et conservera son cours 
deux ans après la conclusion de la paix, 
dit- le Dagens Nyheter, de Stockholm. 

La nouvelle pièce de cinq vfenning por-
te au-dessus du chiffre 5 l'inscription 
Deutaehes»-B«k>ir<sn hémicycle, et au-des-
sous du chiffre le mot Pfennig et en bas 
le millésime. 

GÉNÉRAL BOCHE INAUGURANT UN PONT 

Dimanche 17 Octobre 
nous commencerons la publication 

d'un nouveau feuilleton i 

E 
le 1res attachant roman 

de 
PAUL JUNKA 

lia Baïonnette en Turquie 
Elle y.fut importée par un de nos com-

patriotes, le baron de Tott, qui avait ac-
compagné M. de Vergennes en mission, 
en 1755, et demeura vingt-trois ans auprès 
du Grand-Turc, dit le « Figaro ». M. de 
Tott, qui a laissé de spirituels Mémoires, 
fut chargé par le sultan Mustapha d'équi-
per un nouveau corps d'artillerie : on les 
appela « suratchis », diligents, et on leur 
assigna le costume albanais. Le corps com-
prit 000 soldats. 

« Quoique son exercice, dit M. de Tott, 
dût se^ borner à celui du canon, l'usage de 
la baïonnette devenue indispensable ne 
permettait pas de négliger cette occasion 
d'accoutumer les Turcs à la porter. On 
pouvait croire aussi que les' Turcs vain-
cus par cette arme dont la Russie venait 
de se servir avec succès, la critique épar-
gnerait cette nouveauté. » 

Cependant il fallut, pour la faire taire, 
en imposer aux préjugés en faisant parler 
le mufti : 

« Le chef de la loi, suivi du vizir et 
de tous tel' ministres, me pria de faire ran-
ger le corps en bataille devant le kiosk : 
il me demanda alors un des nouveaux fu-
sils, et, après être entré avec moi dans 
tous les détails sur l'utilité de la baïonnet-
te, il prononça à haute voix une prière pour 
bénir cette arme, et les fanatiques toujours 
disposés à applaudir soit à la bénédiction, 
soit ù l'anathème, ne s'entretinrent bien-
tôt plus que des avantages qu'on venait 
d'assurer à l'empire. » 

Les Turcs ont pu vérifier, depuis cette 
époque, que la- baïonnette a aussi dés in-
convénients. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE DU H OCTOBRE 1915 
— ■ — -— 
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AMES FÉMININES 
Par GUY CHANTEPLEURE 

Jean G'rîsol était venu pour parler de 
Rosemonde... Ce n'était pas qu'il eût 
(appris le mariage qu'un causeur rna-
•lencontreux avait annoncé au coni--
itnandant ; mais, madame Arvin dis-
parue, Francine était le seul être dont 
Il pût attendre, à cette heure décisive, 
p secours qu'il sollicitait. Ebranlé par 
Ba maladie récente, il n'était pas rede-
venu assez maître de son être physi-
que pour réprimer toute manifestation 
extérieure de ses impressions morales. 
De temps à autre, sur un mot, un coin 
fle sa bouche frémissait légèrement et 
Da voix s'altérait, mais il s'exprimait 
avec fermeté. Sérieuse, toute pâle en-
core,, la ieune femme l'écodlait oârler 

de ce grand amour qui pouvait le faire 
trembler et vibrer ainsi, lui, l'homme 
de sain et robuste équilibre. Elle com-
prenait qu'il ne s'était pas décidé sans 
réflexions à tenter cette démarche, et 
que, l'ayant tentée, il y apportait toute 
l'énergie d'une volonté éprouvée, 
d'une résolution bien mûrie. 

Il disait : 
— ... Je l'ai revue, je l'ai trouvée 

changée, amaigrie... je sens qu'elle 
souffre... Et depuis quelque temps, 
une idée me hante... Qu'y a-t-il entre 
elle et qmi ? Je l'ignore, mais il me 
;semble qu'un malentendu nous sé-
pare... Ce malentendu, je veux le con-
naîtrev le dissiper, et pour cela.* 

Jean s'arrêta, hésita, puis reprit : 
— ... Pour cela, il faut que je la voie, 

elle, que je lui parle... que je la voie, 
seule... Voilà pourquoi je suis venu à 
vous, Madame. 

Les sourcils de Francine se froncè-
rent, tandis qu'un délicat sourire fri-
sait sa lèvre. 

. — Mais, si je comprends bien, fit-
elle, vous attendez de moi quelque 
chose de formidable... quelque chose 
qui, par suite de circonstances que 
vous ignorez, se trouve même être 
encore plus énorme que vous ne pou-
vez le croire... VoUs'voudriez, n'est-ce 
pas, que... mon Dieu, que je m'arrange 
à vous faciliter cette occasion de voir 
Rosemonde seule... bref, que je vous 
ménage un tête-à-tête avec ma petite 
amie ? . . 

— Oui, Madame, fit simplement le 
jeune homme, il m'a semblé que je 
pouvais implorer de vous cette preuve 
de confiance, d'estime... et que vous 
pouviez me la donner. Il m'eût été 
facile de renouveler ma demande à 
M. Frégyl... mais qu'eût-elle répondu, 
elle ? M. Frégyl était, il y a trois mois, 
tout disposé à m'accorder la main de 
sa fille... C'est elle, elle seule qui m'a 
repoussé... Que ferai-ie devant un se-
cond non aussi fermé, aussi dur que 
le premier, si je ne puis pas même es-
sayer de la convaincre, de lui dire,.„ 

Il s'arrêta... La jeune femme secouait 
doucement la tête sans trop savoir elle-
même ce qu'elle voulait exprimer 
ainsi. 

— Oh ! je vous en prie, Madame, re-
prit Jean, réfléchissez, réfléchissez... 
Pourquoi me refuseriez-vous ce que je 
vous demande? Si mademoiselle Fré-
gyl, si ma chère petite Rosemonde me 
donne le bonheur d'être son mari, 
c'est qu'elle m'aime... et alors je suis 
sûr que votre cœur de femme ne re-
grettera pas de nous avoir rappro-
chés... si, au contraire... elle ne 
m'aime pas... tout sera fini... et alors, 
je partirai... 

Sa voix se brisa. 
— Comme vous l'aimez 1 murmura 

Francine. 
Et elle se tut, pensive. Il était indu-

bitable que depuis quelque temps, de-
puis trois semaines surtout. Rose-
monde avait changé... que, certains 
jours, sa petite figure paraissait étran-
gement délicate... 

AvaiUelle vraiment conservé à Jean 
Grisol un souvenir plus tendre qu'on 
ne l'avait'cru ? Francine l'avait pensé 
parfois... Pauvre petite Rasemonde ! 
comme elle aimerait 1 comme elle sau-
rait aimer !... comme elle souffrirait si, 
mariée ainsi qu'on se mariait trop 
souvent dans le monde où elle vivait, 

A «e sentait mal aimée ou mal com-

Le général von Bessler et son état-major traversent le nouveau pont construit sur la Vlstule, à Varsovie, par le génie allemand 
Photo BRA NIGER 

LA DAME DE &IEL0WIEJE 
... « On en parlait beaucoup dans le pays, 

avant la guerre, de la « Dame de Bielc-
wieje ». Les paysans racontaient à qui 
voulait l'entendre qu'il n'était pas rare de 
voh~>errer sur les lisières méridionales de 
la forêt une jeune femme d'une beauté 
surnaturelle, accompagnée le plus souvent 
par deux énormes molosses qui ressem-
blaient singulièrement à des loups, et par-
fois entourée d'une véritable meute de ces 
animaux au regard louche. 

» On se racontait cela. Personne ne sa-
vait qui était, d'où venait cette Dame de 
Bielowieje. Eien que ses traits fussent, 
dit-on, empreints de la plus grande dou-
ceur, son arrivée en quelque point des 
lisières suscitait toujours l'errroi, une sorte 
d'effroi mystique, pareil à la crainte des 
Grecs pour Diane ou des nymphes des bois 
sacrés. Mais personne ne lui attribuait le 
moindre méfait. 

» Un jour on apprit que la guerre était 
déclarée;1 On parla d'abord de victoires, 
puis de douloureux révère. Un courrier 
apporta même un soir la nouvelle que les 
Prussiens avaient envahi le territoire. 
Quelques semaines plus tard, on se battait 
à Bielowieje. et les ennemis pénétraient 
sous le couvert de l'antique forêt. 

» Je n'entreprendrai pas de vous conter 
les détails de ces opérations, que vous 
connaîtrez un jour par de plus autorisés 
que moi. Mais je vous ai déjà parlé d'un 
de nos jeunes officiers, le lieutenant Vo-
iinoff. Or, c'est ici que se. place un épi-
sode dont il fut encore le héros, et qui 
mérite d'être rapporté pour la rareté du 
fait. 

» Volmoff, bien qu'il fût officier d'artil-
lerie lourde, avait demandé comme une 
faveur le commandement d'une batterie 
légère à cheval, destinée à couvrir le repli 
de nos troupes. Il rebroussa chemin avec 
elle, se dirigeant vers les Allemands, et 
lui fit prendre position au carrefour que 
forment les deux routes de V... et de K..., 
à une dizaine de verstes à l'intérieur de la 
forêt de Bielowieje. C'étaient les deux 
seules voies que pussent suivre les Alle-
mands, eh dehors de toute autre chaussée 
praticable. Les dispositions du jeune lieu-
tenant étaient adroites : les forces enne-
mies devaient fatalement être arrêtées sur 
ce point, pendant le temps qu'il pourrait 
tenir. 

» Vers midi, étonné que ses observa-
teurs, postés dès l'aurore, ne lui eussent 
pas encore signalé l'approche des Alle-
mands, Volinoff se décida à partir lui-mê-
me en reconnaissance. Il fit 1,200 mètres 
au galop, puis il mit sa monture au pas 
pour gravir une côte. A ce moment, son 
cheval fit un brusque écart qui faillit dé-
sarçonner le cavalier, s'arrêta net, se mit 
à trembler sur ses jambes, à renâcler, à 
donner en un mot des signes de la plus 
évidente terreur. Et soudain, à quelques 
mètres de Volinoff, débouchant d'un épais 
buisson, apparaissait un loup de forte 
taille, bientôt suivi d'un second, puis d'un 
troisième, et enfin d'une douzaine de ses 
congénères. 

» Volinoff avait tiré son revolver. Mais 
il n'était rien moins que rassuré sur son 
sort. Sa terreur se changea cependant en 
stupéfaction en constatant que les loups ne 
manifestaient envers lui aucune intention 
hostile. 

» Et voici qu'enfin surgissait à ses yeux 
ahuris la plus troublante apparition qui-eût 
jamais frappé les regards d'un homme 
une jeune femme de la plus grande beauté 
se tenait devant lui, au milieu du chemin, 
souriante. Elle faisait écarter d'un signe 
ses inquiétants compagnons. Les fauves se 
rangeaient autour de l'inconnue, et Voli-
noff, médusé, considérait d'un oeil stupide 
le tableau fourni par cette exquise Diane 
chasseresse, merveilleusement belle, et les 
féroces carnassiers groupés sous sa main 
caressante... 

» Et .la jeune femme parlait : 
)) -- Lieutenant, disait-elle, vous êtes 

» perdu. A l'heure qu'il est, votre batterie 
«est peut-être cernée par les Allemands. 
»Un parti de uhlans, sans doute, guidé par 
» des espions, a réussi à tourner vos posi-
» tions. Un cercle étroit va enfermer vos 
» canons et vos hommes. Aucun d'eux ne 
» s'en doute et la retraite est impossible. 

» Volinoff, retrouvant sa présence d'es-
prit en face du danger qu'on lui mettait 

sous les yeux, bondissait à bas de son che-
val. Il ne pouvait admettre l'authenticité 
de cette nouvelle. 

» — Que dites-vous là, Madame ? s'é-
criait-il. Et comment le savez-vous ? Et qui 
êtes-vous ? 

» — Qui je suis? La Dame de Bielo-
wieje. Ne m'en demandez pas davantage. 
Comment je le sais? Rien de ce qui se 
passe dans la forêt ne m'est étranger. C'est 
mon domaine. Sachez que j'ai vu moi-
même les cavaliers prussiens dans les bois. 
Il n'y a pas un instant à perdre. Venez. 

» La jeune femme fit entendre aussitôt 
un sifflement prolongé. Les loups disparu-
rent d'un bond dans les buissons, et l'in-
connue, précédant l'officier subjugué par 
son accent d'autorité et de sincérité, s'en-
gagea elle-même dans les haliiers. Derriè-
re l'épais buisson qui bordait la route, Vo-
linoff constata avec surprise que s'ouvrait 
un sentier assez large pour deux hommes 
de front. Il se demandait si sa conduite 
n'était pas téméraire. Qui était cette fem-
me ? Elle avait parlé d'espions tout à 
l'heure... Est-ce qu'elle même?... Mais 
non 1 Volmoff chassait aussitôt cette pen-
sée et emboîtait le pas résolument à la 
Dame de Bielowieje. 

» Deux heures de marche prudente et si-
lencieuse les amenèrent à la batterie. Les 
hommes étaient à leurs postes, bien loin 
de se douter, du danger qui les menaçait. 

» — II n'y a qu'un moyen de vous sau-
ver, dit l'inconnue... 

» — C'est, interrompit Volinoff, de sur-
prendre nous-mêmes les uhlans, qui se 
disposent sans doute à-#ott&-*ttaquer. 

» — Il serait plus prudent de fuir, dit 
l'inconnue. Mais il est peut-être encore 
temps de tenter un coup de main. Prépa-
rez-vous. 

» En un quart d'heure, les pièces étaient 
attelées et s'engageaient au trot à la suite 
de l'inconnue, — qui avait sauté sur le 
cheval d'un canonnier. non pas sur la 
route de la retraite, mais sur celle qui la 
coupait à angle droit, vers le sud. Une 

demi-heure plus tard, la jeune femme arrê-
tait la petite troupe au pied d'un monti-
cule de rochers bordant la route, et Voli-
noff faisait mettre pied-à-terre à son per-
sonnel. Grimpée aussitôt sur le faîte, la 
Dame de Bielowieje désignait alors à l'of-
ficier, qui l'avait suivie, une vaste espla-
nade couverte d'herbe, pareille à un am-
phithéâtre ouvert dans la forêt, et sur la-
quelle une troupe nombreuse de cavaliers 
se disposait à monter en selle. 

» — C'est la clairière des Fantômes, 
lieutenant Volinoff. Nous sommes arrivés 
à temps. 

» — Merci, oh merci ! s'écria l'officier, 
au comble de la joie. Quel beau travail 
nous allons faire 1 Qui que vous soyez, 
comptez sur ma reconnaissance éternelle. 

» Et l'homme, soudain, faisait place s 
l'artilleur. Tout à la bataille, il trouvait en 
quelques minutes la position favorable. 
Les quatre pièces, avec un ensemble mer-
veilleux, commençaient un formidable con-
cert, couvrant d'acier la surface de la clai-
rière, jetant le désordre parmi les ohevau* 
qui s'enfuyaient de tous côtés, et massa-
crant les hommes, stupéfaits d'une attaque 
aussi inattendue de la part d'ennemis qu'ils 
croyaient surprendre. En vain, les officiers 
essayaient de rallier les cavaliers. Ceux 
qui obéissaient étaient impitoyablement 
massacrés. Les autres cherchaient leur 
salut dans la fuite. 

» Lorsque Volinoff, son rôle terminé, 
voulut témoigner sa reconnaissance à l'in-
connue, il la chercha en vain : la Dame 
de Bielowieje avait disparu. Personne n'a-
vait remarqué son départ, et c'est sans ré-
sultat que le lieutenant fit battre les hal-
iiers aux environs de la position. Un ins-
tant silencieux, désappointé, il revint à SJ 
batterie, rêveur, troublé par la disparition 
de la jeune femme. Cependant il donna le 
signal du départ et regagna nos lignes i 
la nuit tombante. 

» Le croiriez-vous ? Volinoff, que vous 
connaissez, Volinoff. l'homme de tous les 
sacrifices et de tous les renoncements, né-
glige parfois son service depuis cette aven-
ture. Nous n'avons pas le moindre doute 1 
il rêve de la Dame de Bielowieje ! » 

Pour copie : RENÉ DASTARAG. 
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UN DRAME A LA FOIRE DE BORDEAUX 

Le lion (iMénéliks a mortellement ,..cssâ le dompteur Giovanni 

prise par un égoïste, un brutal ou un 
blasé ?... Et Francine se rappela le 
conseil du commandant Rousselle ; 
elle se rappela aussi l'instant d'an-
goisBe qui avait suivi cette recomman-
dation amicale, l'émotion poignante du 
baiser que Maximilièn lui avait arra-
ché de l'affolement de sa détresse et 
dans lequel elle avait donné tout ce 
qu'elle avait d'âme. 

L'instant d'avant, elle s'était effrayée 
à l'idée de prendre, elle, la future 
belle-mère de Rosemonde, la respon-
sabilité d'une entrevue qui pouvait 
mécontenter M. Frégyl... Maintenant, 
il lui semblait qu'en repoussant la 
prière de Jean Grisol, elle allait assu-
mer une responsabilité plus grave, 
celle de laisser passer l'enfant qui al-
lait lui être confiée, à côté de ce qui 
serait peut-être, pour elle, le bonheur. 

Quand Francine releva la tête un 
moment baissée, Jean vit qu'une grosse 
larme perlait à ses cils blonds. 

— ... Rasemonde sera ici demain, 
vers deux heures, fit-elle, venez à la 
même heure, par hasard. On vous 
dira que je vais rentrer... Vous deman-
derez à m'attendre... Et je vous pro-
mets d'être en retard de quelques mi-
nutes. 

Puis, comme Jean la remerciait pas-
sionnément, elle ajouta : 

— Il y a quelque chose que vous ne 

savez pas encore... Dans très peu de 
temps, je serai... la mère de Rose- { 
monde. Son bonheur m'importe donc 
plue que vous ne pouviez le croire... 
Je souhaite que vous me donniez la joie 
d'y avoir contribué. 

VI 

En arrivant, mademoiselle Frégyl 
s'était débarrassée de son chapeau, de 
son boléro de fourrure... Il était con-
venu qu'elle passerait l'aprèis-midi 
chez madame Davesnes. Elle attendait 
dans l'atelier, distraite par les photo-
typies d'une revue d'art... Lorsqu'elle 
vit entrer Jean Grisol, elle se leva, 
prise d'un instinctif désir de fuir... Le 
souvenir de la lettre qu'elle avait reçue 
et toutes les pensées enfantines que 
lui avait suggérées la ressemblance 
possible de madame Davesnes avec 
« la. princesse lointaine» l'assaillirent 
brusquement. 

Pourquoi Jean venait-il chez Fran-
cine ? si peu de temps après la mort 
de madame Arvin... alors que Francmo 
ne recevait encore personne?... * 

Le domestique n'avait pas refermé 
la porte que déjà mademoiselle Frégyl 
s'était ressaisie et avait répondu au 
Balut de Jean ; mais, si vite contenue 
qu'eût été son impression première, le 
ieune homme l'avait vue • ou devinée. 

— On m'a dit, Mademoiselle, qu« 
madame Davesnes ne tarderait pas à 
rentrer... Voulez-vous me permettre d« 
l'attendre ici ? 

— Mais certainement, Monsieur... 
VOUE êtes chez elle I 

La réplique était peu encourageante, 
le ton très froid... 

Après avoir tant espéré, Jean fui 
pris d'une angoisse atroce, il crut qu'il 
allait retrouver Rosemonde telle qu'il 
l'avait vue au Château-Blanc, énigma-
tique et cruelle... Alors, il oublia qu'il 
s'était promis de l'amener doucement 
à reparler du passé, il se sentit inca-
pable de prononcer d'autres paroles 
que celles qui lui brûlaient le cœur el 
les lèvres. a:; 

— Pourquoi me parlez-vous ainsi \ 
dit-il, presque bas. Une fois déjà, un»' 
fois que nous étions seuls comme au-
jourd'hui, vous m'avez fait beaucoup 
de mal... 

Elle eut un geste large pour l'empê' 
cher de parler, niais il continua : 

— Ce jour-là, je me suis senti loin, 
si affreusement loin de vous... que ja 
n'ai pas su vous dire ce que j'éprou* 
vais, que je n'ai même pas su me dé-
fendre, lorsque vous m'avez accusé... 
Et vous n'avez pas compris que je vous 
aimais d'une tendresse profonde, ab-
solue, aue.., 

(A suiwej 
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A Ja suite du bombardement signalé hier, l'ennemi a prononcé dans la soirée 
une attaque d'infanterie contre nos position» Ali NORD-EST DE SOUCHEZ. 
JEUe a été partout et complètement repoussée, comme les attaques précédentes. 

Actions d'artillerie de part et d'autre au cours de la nuit, particulièrement 
Intenses ENTRE LA SOMME ET L'OISE, dans la région d'ANDECHY, 
et AX'EST DE REIMS, vers MORONV1LLJERS. 

Les batteries ennemies ont canonné violemment la région AU SUD DE 
TAHURE et A L'EST DE LA BUTTE DU MESN1L. Notre artillerie les a 
efficacement contrebattues, cependant que nous progressions encore de tranchées 
* tranchées A L'EST DE L'OUVRAGE DIT DU TRAPÈZE. 

Lutte assez active d'engins de tranchées dans le secteur de FL1REY, et plus 
riolente, avec intervention de J'artillerie de part et d'autre, aux environs de 
RE1LLON. 

DANS LES VOSGES, l'ennemi, après l'échec complet de son attaque sur 
Se FRONT DU LINGE ET DU SCHRATZMAENNELE, a renouvelé sa 
tentative en fin de journée. 

Une seconde préparation d'artillerie, reprise sur tout le front d'attaque, 
4 été suivie d'un nouvel assaut qui a, dans son ensemble, également échoué. Les 
Allemands n'ont pu que sur un seul point.au sud du collet du Linge, prendre pied 
tlans notre tranchée de première ligne, sur un front de 60 à 80 mètres. Nos con-
fre-attaques nous ont permis d'en réoccuper aussitôt une partie. 

Une escadrille de dix-neuf avions a lancé cent quarante obus sur la GARE 
OE BAZANCOURT, où des mouvements ennemis étaient signalés. 

Une autre escadrille de dix-huit avions a bombardé la BIFURCATION 
O'ACHIET-LE-GRAND, près de BAPAUME. 

D'autres appareils ont également bombardé la voie ferrée avec des bombas, 
orès de WARMER!VILLE. 

13: 

UNE GRANDE SÉANCE A LA CHAMBRE 

SUR LE FRONT OCCIDENTAL 

X>x* 18 Octobre (28 
L'ennemi a renouvelé aujourd'hui, ayee des forces importantes, ses attaques 

tu nord-est de SOUCHEZ, contre le bois, dit Bois-en-Hache, à l'est du chemin 
de Souches à Angres ; contre nos positions aux abords des Cinq-Chemins, sur la 
CRETE DE V1MY; contre le fortin précédemment conquis par nous dans le 
BOIS DE GIVENCHY et quelques tranchées avoisînantes. 

Malgré l'extrême violence du bombardement qui a précédé ces attaques, 
malgré i'acharnement des assauts renouvelés, l'ennemi n'a pu pénétrer que dans 
quelques éléments de tranchées du bois de Givenchy complètement bouleversées 
»jar les obus de gros calibres. 

Partout ailleurs, nous avons conservé toutes nos positions et repoussé l'assaut 
des Allemands qui ont subi des pertes très élevées. 

Des combats d'artillerie, particulièrement violents, sont signalés au SUD DE 
LA SOMME, dans le secteur de Lihons; en CHAMPAGNE, au nord de 
Souain et de Massiges; en ARGONNE, au nord de La Harazéc, et entre 
MEUSE et MOSELLE, au nord de Flirey. 

Dans les VOSGES, nous avons dispersé par notre feu une attaque ennemie 
contre nos positions de la vallée de la Lauch. 

Amsterdam, 13 octobre. — Eugène Kalk-
schmid, correspondant de la « Gazette de 
Francfort » au quartier général allemand, 
télégraphie le 11 octobre que le duel d'ar-
tillerie de Champagne continue actuelle-
ment avec une grande violence. 

«Les Français, dit-il, s'efforcent surtout 
de déranger nos communications à l'aide 
de canons de gros calibres que les saillants 
de notre position, tels que ceux qui se 
trouvent dans la région de Tahure; en 
souffrent beaucoup. » 

ues russes 
GRAND ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 

Pétrograd, 13 octobre. 
Des hijdroplanes allemands volant sur 

le golfe de RIGA ont été dispersés par nos 
i o TJ) i l tours 

Dans la région de TUKKUM, nos avions 
vnt. fêté quelques dizaines de bombes sur 
un convoi et des attelages d'artillerie en-
nemie. 

Sur le front de la région de DV1NSK, 
les combats acharnés continuent. 

Dans la région du village de DOUBE-
UCHKl, an nord-ouest d'ILLOUKST, les 
Allemands ont réussi à occuper une partie 
de nos tranchées. Le combat ne faiblit 
pas. 

Dans la région de LAUTZESHE1, au 
nord-est de N OV O-ALEXAN DROV SK, no* 
ire artillerie a dispersé les Allemands. 

Le feu de notre artillerie a également 
contraint les Allemands à abandonner 
leurs tranchées et le village de TORJOK, 
au sud du lac DEMMEN. 

A la faveur du brouillard, nos troupes 
o l'aube ie la fournée d'hier ont attaqué 
soudainement l'ennemi dans la région à 
l'extrémité sud du lac DEMMEN et se 
sont emparées de trois lignes de tranchées 
uilemandes, capturant des prisonniers et 
des mitrailleuses. 

Pràs de GREZENTIIAL, au nord du lac 
DRISVIATY, nous avons remporté un 
succès. Nous avons fait là des prisonniers. 

Nos aviateurs, apportant leur appui aux 
troupes de campagne, ont jeté une cin-
quantaine de bombes dans les lignes en-
nemies, sur le front des lacs de MEDQUM 
et de WmlAXf. 

Sur le lac d'OBOLE, nos troupes ont 
traversé la rivAèie Prorva. Elles ont oc-
cupe tes villages de Rovdzi, Golovitchi et 
Ga vranlsi. 

Vos troupes ont également occupé l'isth-
me de l'exirémit nord du lac de Boguins* 
koe. 

Dans la région du canal 0GU1NSK1, 
l'ennemi a tenté d'avancer sur quelques 
points, mais il a été partout repoussé. 

Au sud-ouest de PINSK, près du village 
de KOMOHA, les Allemands ont été atta-
qués par nous et délogés à la baïonnette 
de ce village. Us se sont enfuis en désor-
dre, essuyant de grandes pertes dues au 
feu de nos mitrailleuses. 

Sur le PRIPET, dans ta région de la 
rive gauche du STYR, noire cavalerie a 
exécuté plusieurs incursions. Elle a eu 
une série de rencontres réussies. 

Les attaques de l'ennemi dans la région 
des village., RAFLOVKA et TZNINY, 
sur le STYR, en aval de Tchartorirk, et 
ses teniutives pour traverser la rivière 
n'ont eu aucun succès. 

EN GAHC1E, dans la région du village 
d'UAIVORONKA, à l'ouest de Trembovlia, 
nos détachements, développant les suc-
cès remportés la veilte, ont forcé la der-
nière ligne de défense ennemie et occupé 

'deux rangs de tranchées. Ils ont pris 
d'assaut un ouvrage, une [erme et une 
hauteur l'e*< du village d Haivoronka. 
Ce {ort constituait un ouvrage considé-
rable, avec tout un système de tranchées 
couvertes relié par des corridors avec des 
meurtrière renforcées par des coupoles 
a'acier. Autoiv de ces ouvrages étaient 
disposés deux rangs de fil dé fer. Dans 
la redoute se sont rendus 252 hommes. 
Nous avons pris 1 canon et S mitrail-
leuses. 

En tentant de, reprendre l'ouvrage qu'ils 
avaient perdu, l'ennemi a contrè-altaqué 
avec de grand' • forces, mais il a été re-
poussé. 

Par un nouvel effort dans la région du 
même village de HAIVORONKA, nous 
avons /orc-1 la ligne ennemie sur la mon-
tagne Makova, où nous avons fait yri-
sonnier un bataillon autrichien tout entier. 

Le résultat dans tout, le secteur que 
nous venons de désigner est que l'ennemi 
a été culbuté et a commencé A se retirer 
en desordi au delà de la Strypa. Nos 
troupes ont poursuivi l'ennemi en le ser-
rant de près. Elles ont pénétré, en Ira-
versant un pont en fev. .dans le village 
d'Hqivoronka. 

Dans li soirée, nous avons traversé la 
Strypa. ' otre cavalerie, qui s'était evan-
cée pour rompre les forces ennemies, a 
sabré de nombreux hommes et capturé 
un convoi. Les prises de celte fournée s'é-
lèvent à GO officiers et plus de 2,000 soldats, 
A canons et. 10 mitrailleuses. 

——*-— 

ARMÉE DU CAUCASE 
Pétrograd, 12 octobre. 

Dans ta région du littoral, les Turcs, à 
la faveur du brouillard, ont tenté de tra-
verser sur quelques points la rivière AR-
KHAVE. Ces tentatives, remarquées à 
temps, ont été partout repoussées par no-
tre feu. 

Au nord D'ICKHAN, dans la région de 
la montagne BIRAKET, quelques 'engage-
ments se sont produits avec des détache-
ments turcs précédemment repoussés. 

Fusillade et canonnade dans la région du 
village de KEGHYK, au sud-est du lac 
TORTUM. Le caractère en a été un peu 
plus animé. 

Une offensive turque du côté de GOPAL, 
au nord-ouest de MALAZGHER, a été arrê-
tée près du village d'Ekhrech. L'ennemi a 
été repoussé. 

Dans la région cûtiëre, au sud du lac de 
VAN, à l'est du village de Vas tan, on si-
gnale quelques engagements. 

Aucun changement sur le reste du front. - ♦ 
Communiqué italien 

COMMANDEMENT SUPRÊME 
Rome, 13 octobre. 

L'activité de nos troupes continue le long 
Ae la frontière du TYROL, surtout dans le 
vecteur rtnpris entre l'Adige et la Bren-
ta, où l'on a constaté, à la suite de rensei-
gnements concordants provenant de sour-
ces différentes, que l'ennemi a essuyé des 
pertes très sensibles. 

Dans la journée d'hier, il y a eu des 
rencontres, où nous avons été victorieux, 
entre nos détachements et des groupes 
ennemi*, dans la vallée de RIBOR (Chie-
Kcl, sur le pelit plan de SAN GIORGIO 
[voilée du Ledro), et dans la vallée de 
CAMPELLO (torrent de Maso Brentax). 

En GARNIE, les 11 et 12 octobre. Venue-

mi a essayé une attaque sur notre front, 
depuis le Monte Pal Piccolo, à l'est du col 
du Monte Croce jusqu'au Mont Salinchi et 
sur le torrent de Pontebrana. Après une in-
tense préparation de feu d'artillerie, com-
mencée le 11 octobre et qui a duré une par-
tie de la nuit suivante et une partie de la 
journée du 12, l'ennemi a lancé dans l'a-
près-midi de cette journée des colonnes 
d'infanterie à l'assaut de nos positions, à 
la tête du torrent de Chiarzo. 

La ferme conduite de nos troupes, le feu 
efficace de notre artillerie et de nos mitrail-
leuses, notre fusillade et d'heureuses con-
tre - offensives poussées par nous dans les 
secteurs latéraux, depuis le PAL GRANDE 
jusqu'au PAL PICCOLO et depuis le MON-
TE P1ZZUL jusqu'au MONTE SALINCHI, 
nous ont permis, après une longue lutte, 
de rejeter l'ennemi à la tombée du jour 
en lui infligeant des pertes sérieuses. 

Aveux 
Londres, 13 octobre. — Le « Berliner Ta-

geblatt » publie un article quelque peu dé-
sabusé de son envoyé spécial, Bernhard 
Kellermann, qui se trouve actuellement 
sur le front français, près de Lille. 

« Durant les derniers jours, écrit-il, les 
Français ont fait pleuvoir sur les lignes 
allemandes plus de trois millions d'obus. 
Et les pertes allemandes sont naturelle-
ment très élevées. » 

Kellermann exprime ensuite la convic-
tion que toute l'armée allemande de Cham-
pagne devra être sacrifiée : 

« Les Français, dit-il, dirigent en effet 
sur toute la ligne des attaques répétées 
avec une vigueur et un courage sans pré-
cédents. » 

Genève, 13 octobre. — Le major Moraht 
écrit dans le « Berliner ïagblatt » : 

« La seconde offensive française, qui a 
commencé le 6 octobre, n'est pas encore 
terminée. Les correspondants de guerre 
allemands écrivent que l'énergie française 
pendant cette deuxième offensive parais-
sait un peu abattue; cependant, il est en-
core trop tôt pour parler de fatigue stra-
tégique française. Nous devons nous dire 
que l'envoi de nouvelles troupes fraîches 
prennent du temps et que d'autre part 
celles qui, depuis des semaines, sont sur 
le front, doivent naturellement ressentir 
la lassitude physique qui est due aux ter-
ribles luttes de ces derniers temps. Nous 
devons à la vérité de rconnaltre que les 
Français conservent toujours encore quel-
ques points de nos première et deuxième 
lignes. » 

Genève, 13 octobre. — On mande de 
Berlin que l'état-major allemand recon-
naît qu'au nord-ouest de Souchez et à 
l'est de Neuville, les Français ont péné-
tré en deux endroits dans les lignes alle-
mandes. 

SUR LE FRONT ORIENTAL 

L'Avance 
vers Lemberg 

Les critiques militaires estiment au-
jourd'hui que les importants succès 
russes dans la direction de Lemberg 
forceront l'ennemi, si ce succès est dé-
veloppé, à évacuer la plus grande par-
tie de la Bukovine. 

CONCENTRATION DE TROUPES 
Genève, 12 octobre (retardée). — On an-

nonce une concentration de troupes rus-
ses à la frontière de Bessarabie et à 
Odessa. 

LES SUJETS BULGARES 
Pétrograd, 13 octobre. — Le gouverne-

ment a interdit la sortie de la Russie aux 
sujets bulgares. 

A LA CHAMBRE DES LORDS 

La Journée (Sa 8 Octobre 

Communiqués serbes 
GRAND QUARTIER GÉNÉRAL 

Nisch, 12 octobre. 
Le 9 octobre, dans les combats au nord 

de POJAREV ATZ, un de nos bataillons est 
arrivé jusqu'à une batterie ennemie. Il n'a 
pu amener son butin sur nos positions, 
mais il a réussi à démonter les pièces et à 
ramener dans nos lignes les mitrailleuses 
qu'il avait enlevées, sauf deux, les soldats 
qui rapportaient ces deux dernières ayant 
été tués en cours de route. 

Nisch, 12 octobre. 
La situation sur le théâtre de la guerre, 

le 11 octobre, et dans la nuit du H au 12, 
était la suivante : 

FRONT DU DANUBE : Des combats ont 
été livrés au sud de Gradichta et au sud-
ouest de Smederevo. SMEDEREVO a été 
évacuée. 

Vers le village de LIPA, près de Sm.ede-
revo, un combat acharné a eu lieu. L'enne-
mi a pu réussir à occuper Lipa, mais son 
succès lui a coûté de grosses pertes. 

Dans aucun combat, depuis le commen-
cement de la nouvelle offensive de l'enne-
mi, ce dernier n'a eu des pertes aussi 
grandes. Le champ de bataille était re-
couvert de cadavres ennemis. 

L'ennemi a attaqué vers BELGRADE, 
à Veliki-Mokri, à Torlak. 

Sur la SAVE et sur le front de la 
DRINA, on ne signale rien d'important. 

Nisch, 12 octobre. 
Le 10 octobre à deux heures du soir, 

l'ennemi a commencé un violent bombar-
dement contre nos positions de ZA-
BREZGE. Il s'est servi de projectiles as-
phyxiants qui n'ont causé aucun désordre 
dans nos rangs. 

Nos soldats ont pris aussitôt leurs mas-
ques spéciaux et un de nos détachements 
s'est élancé sur l'ennemi à travers les 
gaz asphyxiants. Surprises par notre at-
taque les troupes ennemies se sont reti-
rées. Quelques-unes ont même repassé le 
pont jeté sur la Save. 

Vers cinq heures, Fennemi a recom-
mencé à attaquer et a de nouveau ouvert 
un violent bombardement et lancé des 
bombes asphyxiantes, mais quand ses 
troupes se sont élancées, les nôtres, non 
seulement les ont rejetées, mais les ont, 
poursuivies jusqu'à trois ou quatre cents 
mètres devant leurs tranchées. Nous 
avons fait prisonnier un officier et trente 
soldats. 

Le Blocus de !a Baigne 
par les Sous-Marins anglais 
L'ATTAQUE DU «GERGANIA» 

Karlskrona, 13 octobre. — Les sous-ma-
rins anglais opèrent au large du point sud 
de l'Ile d'Œland, où le vapeur allemand 
« Gergania » a été attaqué. Le bateau, 
quand le sous-marin fut aperçu, modifia 
sa course dans la direction de Kalmar, 
mais il fut rejoint et s'échoua pour éviter 
d'être coulé. 

UN CHARBONNIER ALLEMAND GOULE 
Frelleborg, 13 octobre. — Le charbon-

nier allemand torpillé hier au large de 
l'Ile d'Œland est le « Gutrune », de Ham-
bourg, de 3,000 tonnes. L'équipage a été 
débarqué ici. 

Londres, 13 octobre. — La Chambre a 
adopté en toutes lectures le projet auto-
risant l'emprunt franco-anglais aux Etats-
Unis. 

Londres, 13 octobre. — On attend pour 
ce soir l'approbation royale à la loi auto-
risant l'émission de l'emprunt franco-an-
glais aux Etats-Unis. 

L'Encaisse Or de 
Banque d 

la 
e France 

SUR LA POLITIQUE DE DEFENSE NATIONALE 

H. Wm\ pose la Question sie (Mânes 
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Un Bombardement sauvage 
OMBREUSES VICTIMES CIVILES 

A BELGRADE 
Nisch, 12 octobre. 

Ainsi que nous l'avons précédemment 
annoncé, l'ennemi doit son entrée à BEL-
GRADE à ce fait que nous avons voulu 
éviter que le bombardement d'une ville 
ouverte soit poursuivi. 

N'ayant pas pu parvenir à démoraliser 
nos troupes par ses tirs contre nos posi-
tions sur la Save et sur le Danube, l'en-
nemi a entrepris de détruire systémati-
quement une ville anéantie. La popula-
tion et toute la ville ont été soumises au 
bombardement de pièces de gros calibre. 
Les victimes sont nombreuses. Commen-
cé le 5 octobre après-midi, le bombarde-
ment s'est poursuivi depuis le matin jus-
qu'au 8 octobre sans discontinuer, jus-
qu'à l'évacuation de la ville. L'ennemi a 
lancé quelques dizaines de milliers d'o-
bus de tous calibres, sans épargner les 
hôpilaux. Le bombardement s'est effectué 
méthodiquement, dans le dessein de faire 
le plus ni 'ble de victimes et de créer 
une grande panique. 

Avant le bombardement, l'ennemi avait 
ouvert un tir de barrage sur la banlieue. 
Pendant que les batteries effectuaient ces 
tirs de barrage sur les routes partant de 
la ville, dans l'après-midi du 6, sur les 
routes de SMEDEROVO, beaucoup d'habi-
tants ont trouvé la mort. 

Pendant le bombardement, des aéros en-
nemis dirigeaient les tirs suivant les grou-
pes d'habitants qui fuyaient et qu'ils si-
gnalaient: La partie sud de la ville, où se 
trouvaient le plus grand nombre de 
fuyards, a été bombardée le 6 octobre au 
soir. Le feu de l'ennemi a duré toute la 
nuit. Beaucoup de quartiers ont été forte-
ment endommagés. Le nombre des victi-
mes est des vlus élevés. 

Au point de vue militaire, le bombar-
dement n'a eu aucun effet ni aucune in-
fluence sur la marche des opérations as-
signées à nos troupes. 

Récit d'un Témoin 
Paris, 12 octobre. - Les troupes bre-

tonnes et vendéennes, que leur élan avait 
entraînées le 25 septembre vers le nord 
jusqu'aux pentes de la butte de ïahure, 
ont combattu depuis ce jour face à l'est, 
attaquant de flanc les ouvrages que notre 
attaque frontale n'avait pu entamer. Elles 
ont fait tomber l'une après l'autre, avec 
une remarquable continuité de succès, les 
défenses que les Allemands cherchent à 
leur opposer. 

LE TRAPEZE 
La ligne allemande au nord du Mesnil 

figurait assez exactement une forteresse 
doublement bastionnée à l'est par la butte 
du Mesnil, à l'ouest par les deux hau-
teurs des mamelles cotées 187. 

Entre ces bastions, « la Courtine » était 
représentée par une quadruple ligne de 
tranchées placées à contre-pente et échap-
pant aux observations. Ces défenses 
avaient résisté le 25 septembre à notre 
préparation d'artillerie. 

Sur la mamelle sud, où les ouvrages i 
allemands sont connus, en raison de leur i 

forme, sous le nom du Trapèze, nous n'a-
vions pu prémire pied; la ligne allemande 
y était tracée au rebord du plateau ayant 
des vues sur nos tranchées, et dérobée 
dans sa plus grande étendue à notre pro-
pre vue. La mamelle nord était tombée en 
notre pouvoir, et nous étions ainsi parve-
nus à border le Trapèze sur trois faces. 
Les défenseurs allemands ne disposaient 
plus pour leurs communications que de 
quelques boyaux sur une largeur d'à pei-
ne 300 mètres. Néanmoins, ils se maintin-
rent dans leurs tranchées avec opiniâtre-
té; il Mlut, pour les maîtriser, employer 
les moyens matériels les plus puissants. 
Ce fut d'abord l'explosion d'un fourneau 
de mine chargé de 22,000 kilos d'explo-
sifs qui, sur une longueur d'environ 80 
mètres, fit disparaître la tranchée alle-
mande; puis nos canons de tranchée cou-
vrirent de leurs projectiles les plus lourds 
l'enclave ennemie. En même temps, nuit 
et jour, les boyaux de communication 
étaient bombardés par l'artillerie et enfi-
lés par des mitrailleuses placées sur la 
mamelle nord. Au bout de quelques jours, 
la résistance allemande fléchit, les pertes 
étaient trop lourdes. Sous le bombarde-
ment, les derniers survivants s'enfuirent; 
et quand nos troupiers pénétrèrent dans 

' l'ouvrage, ils y trouvèrent, au milieu de 
! cadavres déchiquetés non enterrés (par-
j mi lesquels ceux de quelques officiers), 43 
i blessés abandonnés par les leurs. Fusils 
i et mitrailleuses jonchaient le chaos des 
! tranchées détruites; les abris-cavernes 

étaient comblés. La défense du Trapèze 
avait coûté à l'ennemi l'effectif d'au moins 
un bataillon, car nous y avons fait des 
prisonniers de trois régiments. 

ENTRE TAHURE ET LE RAVIN 
DE LA GOUTTE 

Plus au nord, dans la région boisée et 
mouvementée qui s'étend entre Tahureet 
le ravin de la Goutte, la journée du 8 oc-
tobre a été également marquée par d'au-
tres engagements heureux. Le 6, nous 
nous étions rendus maîtres des tranchées 
du bois « en brosse à dents », mais nous 
n'avions pu prendre deux petits fortins 
qui formaient, face au sud, la défense 
avancée de ces tranchées. Les Allemands 
les avaient transformés en ouvrages fer-
més ef garnis de mitrailleuses; ils avaient 
en même temps creusé, face à l'ouest, 
une nouvelle tranchée coupant le ravin 
de la Goutte. 

Le 8, à l'aube, un coup de main fut ten-
té par quelques bataillons donnant l'as-
saut : les uns du nord vers le sud, les au-
tres du sud-ouest vers le nord-est. Les 
ouvrages et les tranchées nouvelles tom-
bèrent, et nos troupiers eurent la joie d'y 
trouver force cigares, boîtes de conserves 
et approvisionnements de toutes sortes. 
Dans un emplacement de batterie aban-
donné, on découvrit tout un lot de muni-
tions de 106. Au moment où notre atta-
que débouchait, un bataillon allemand 
s'apprêtait à faire la relève des tranchées. 
En quelques minutes, il fut pris sous le 
feu de notre artillerie. Des compagnies, 
les unes se dispersèrent en désordre et 
non sans pertes, les autres, prises dans 
le mouvement enveloppant exécuté par 
nos troupes, se rendirent, officiers en tête. 

L'affaire fut très rapidement menée, 
avec des pertes légères. Les troupes qui 
ont remporté ces succès et affirmé une 
fois de plus leur ascendant sur l'adver-
saire, étaient au feu sans interruption de-
puis le 25 septembre. 

Le Kaiser aa Quartier gènév&ï 
Genève, 13 octobre. — L'empereur Guil-

laume est arrivé le 11 octobre au quartier 
général du maréchal Mackensen. 

Ce qu*: cherchent lus Bulgares 
Athènes, 13 octobre. — C'est à une qua-

rantaine do kilomètres de la ville bulgare 
de Vidin, que les Bulgares ont, dit-on, 
franchi la frontière serbe. On suppose 
que leur objectif est l'occupation de la 
vallée du Tymock, afin de pouvoir éta-
blir leur jonction dans cette région avec 
les Austro-Allemands. Dans cette hypo-
thèse, les troupes serbes massées vers le 
point de jonction des trois frontières ser-
be, roumaine et bulgare se replieront cer-
tainement dans l'intérieur du pays pour 
éviter d'être encerclées. 

Les deux Complices 
COOPERATION "« JRCO-BULGARE 

Amsterdam, 13 octobre. — Une dépê-
che de Berlin au Het Volk dit que selon 
des nouvelles reçues d'Athènes, la Tur-
quie a mis à la disposition de la Bulgarie 
ses fabriques de munitions et deux corps 
d'armée, tandis que la Bulgarie, en re-
vanche, s'est engagée à, envoyer de gran-
des quantités de charbon, des wagons de 
chemin de fer et du matériel de guerre 

La Bulgarie permet, en outre, à la Tur-
quie d'utiliser les ports bulgares dans la 
mer Noire. Le sultan permet à tous les 
musulmans habitant l'Europe de s'enga-
ger dans l'armée bulgare. 

La Pression 
sur les deux Fronts serbes 
Londres, 13 octobre. — L'agence Reuter 

apprend que selon une dépêche officielle 
de Nisch, la pression austro-allemande au 
nord de la Serbie est très forte, mais 

- qu'ayant rencontré une résistance inopi-
née de la part des Serbes, les Austro-Alle-
mands ont prié les Bulgares d'attaquer la 
Serbie sur le front est. En conséquence, la 
pression est très forte sur les deux fronts. 

Les Bulgares ont traversé la frontière 
près de Kniazavatz. dans le but de couper 
le chemin de fer qui n'est distant que de 
cinq kilomètres de la station de la gare 
frontière de ce nom. 

Plus au sud, les Bulgares ont traversé 
de nouveau la frontière menaçant la voie 
ferrée, près de Vlasina où il y a beau-
coup de tunnels importants, sur la ligne 
principale, laquelle n'est pas loin de la 
frontière. 

LE 5° MILLIARD 
Paris, 13 octobre. — A la suite des verse-

ments d'or effectués cette semaine, dont le 
chiffre sera publié officiellement demain, 
le montant de l'encaisse or et argent de la 
Banque de France dépasse sensiblement 
le cinquième milliard. 

D'après les indications que l'on possède, 
le montant des versements d'or atteindra 
un milliard dans le courant du mois de no-
vembre. 

LA BËiâMTION 
du Gouvernement et les Journaux 

De M. Alfred Capus, dans le Figaro : 
i On ne pouvait laisser se recréer en 

France un mouvement d'un nationalisme 
étroit et mal compris, ayant pour terme 
l'abandon de l'héroïque peuple serbe. Nous 
devons maintenant regarder en face le nou-
vel effort allemand et ne pas nous laisser 
impressionner par le fracas, les plans gran-
dioses et les grossiers accents de triomphe 
de la presse d'outre-Rhin. Ce sont les 
mœurs de ces carnassiers. » 

De M. Maurice Barrés, dans l'Echo de 
Paris : 

n II nous faut, à cette heure, une décision. 
Non pas une décision de sentiment, d'opi-
nion publique ou d'opinion parlementaire, 
mais une décision d'ordre militaire et gou-
vernemental. Je n.-; l'a. pa* trouvée dans la 
déclaration de M. Viviani. La Russie s'est 
enfin décidée à soutenir l'action franco-an-
glaise dans les Balkans. Reste l'Italie. Com-
ment l'Italie, qui plus qu'aucun des trois 
autres alliés a des troupes disponibles, de-
meurerait-elle l'arme au pied 7 Nous nous 
refusons à l'admettre. » Et il conclut : « 11 
est possible d'opposer à la manœuvre stra-
tégique de l'Allemagne une autre manœu-
vre stratégique dont le secret appartient au 
commandement, Une autre manœuvre soit 
là, soit, ailleurs. » 

De M. Louis Bacque, dans Excelslor : 
« L'heure est probablement la plus grave 

que nous ayons vécue depuis le début des 
hostilités. Le moment serait mal choisi 
d'oublier que, pour résoudre les crises, rien 
ne vaut la continuité des directions. » 

Saint-Brice, dans le Journal, trouve la 
déclaration de M. Viviani extraordinaire-
ment vague et regrette qu il n'y soit fait 
aucune allusion au concours de l'Italie : 

« Nous aimons à penser dit-il, que c'est 
simplement partie remise, et peut-être ré-
serve de politique. Il est impossible, en 
effet, que dans ce que le chef du gouverne-
ment français appelle des graves conjectu-
res, un des alliés se tienne en dehors d'une 
opération qui va prendre une importance 
capitale. » 

Examinant ensuite l'imbroglio balkanique, 
il conclut ainsi : « Le nœud du problème 
oriental est à Bucarest, » 

Avant Sa êéasice 
Paris, 13 octobre. — La journée parle-

mentaire d'aujourd'hui était attendue 
avec impatience dans les milieux politi-
ques et diplomatimics après les déclara-
tions faites hier à la Chambre par le pré-
sident du conseil. 

DELIBERATIONS PRELIMINAIRES 
Dans la matinée, quantité de députés 

sont venus à la Chambre. 
La commission des affaires extérieures 

et les quatre groupes du parti radical et 
radical-socialiste, des républicains socia-
listes de la Gauche radicale et du parti 
socialiste unifié, ont tenu des réunions 
au Palais-Bourbon pour arrêter l'attitude 
à tenir dans le débat soulevé par l'inter-
pellation de M. Painlevé. 

La commission des affaires extérieures 
n'a pris aucune décision. Après un échan-
ge de vues, ses membres s'en sont remis 
à leur pri .ident, M. Georges Leygues, du 
soin de décider s'il y avait lieu ou non 
d'intervenir à la tribune au nom de la 
commission, suivant la tournure que 
prendra le débat. 

Le groupe des radicaux-socialistes a es-
timé qu'il convenait de laisser à ses mem-
bres leur entière liberté. 

Le groupe de la Gauche radicale a sim-
plement procédé à un échange de vues. 
Les républicains socialistes n'ont pris non 
plus aucune décision. Les socialistes uni-
fiés ont convenu de suivre attentivement 
le débat et de voter la réunion de la 
Chambre en comité secret, dans le cas 
où cette procédure serait demandée. 

A Salonique 

Communiqué belge 
GRAND QUARTIER GÉNÉRAL 

Le Havre, 13 octobre. 
Artillerie ennemie très active sur tout le 

front. Bombardement de FURNES PER-
VYSE, IIOUSDAMME, CAESKERKE, RE-
NINGIIE, NORDSCHOTE et OOST VLE-
TEREN. 

No» batteries ont exécuté des tirs de re-
présailles sur le cantonnement de LEKE. 
SAINT - PIERRE, CARPELLE et BULT-
CIIOEK. 

Elles ont dispersé des groupes de fantas-
sins ennemis sur divers points du front. 

Une petite attaque d'infanterie a été faci-
lement renoussée par notre feu. 

En Belgique 

L'Activité des Avions alliés 
Londres, 13 octobre. — L' « Echo belge » 

apprend de Sas-Van-Gand que plusieurs 
avions alliés ont bombardé Gand et Gon-
trodo, vendredi dernier, dans l'intention 
de détruire les hangars d'aviation de 
Gand- Le résultat du bombardement fut 
excellent.Tous les hangars avec ce qu'ils 
contenaient furent détruits et une dou-
zaine de maisons environ prirent feu. 

Les Allemands ouvrirent le feu contre 
les aviateurs, mais ceux-ci échappèrent 
tous, à la grande satisfaction des specta-
teurs, qui assistèrent avec intérêt à la 
lutte depuis le commencement jusqu'à la 
fin. 

Dimanche, dans l'après-midi, plusieurs 
aviateurs alliés survolèrent encore la vil-
le, poursuivant un aviateur ennemi. Ils fu-
rent accueillis par une canonnade vio-
lente. 

Lundi matin, un autre aviateur survola 
la région orientale de la Flandre et Gand, 
puis il disparut dans la direction d'Anvers 
et Ostendo. 

LE SALUT DES TROUPES GRECQUES 
AUX TROUPES ALLIES 

Salonique, 13 octobre. — Le général 
Moschopoulos, commandant le corps d'ar-
mée, a adressé aux troupes grecques de 
Salonique une proclamation pour saluer 
et traiter fraternellement les troupes al-
liées 

LA LOI MARTIALE 
Athènes, 13 octobre. — La loi martiale 

vient d'être proclamée à Salonique. 

Une Belle Victoire serbe 
Genève, 12 octobre. — On mande de 

Kronstadt à la «Tribune de Genève» 
que la ville d'Orsova a dû être évacuée 
par les Autrichiens par suite du bom-
bardement intense de l'artillerie serbe. 

De nombreux bâtiments et une ca-
serne situé* sur le bord du Danube 
ont été détruits. 

On mande de Semlin que plus de 
20,000 blessés austro-allemands sont 
arrivés. Les Austro-Allemands subis-
sent d'énorme? pertes sur tous les 
fronts. 

Près de Chabatz, les Serbes se sont 
emparés d'une batterie d'artillerie et 
ont forcé l'ennemi à se retirer. 

Du côté de Smederevo, les Allemands 
n'ont pas pu conserver leurs positions. 

 ;—» 

Bataille sous Belgrade 
Bàle, 13 octobre. — <7ne nouvelle 

grande bataille est engagée au sud et 
au nord de Belgrade. 

Athènes, 13 octobre. — Les troupes ser-
bes occupent toujours les hauteurs qui 
dominent Belgrade. 

Un Régiment allemand 
sneanli 

Athènes, 13 octobre. — Les Serbes se 
battent comme des lions. Près d'Orfeno-
vacs, au nord-ouest de Belgrade, ijs ont 
anéanti un régiment allemand entre? qui 
avait traversé la Save. Beaucoup d'hom-
mes se sont noyés, aucun ne put regagner 
la rive nord du fleuve. 

De M. Arthur Meyer, dans le Gaulois : 
. « Plus que jamais, l'unité dans la concep-
tion et dans l'exécution s'impose. Le bloc 
des alliés contre le bloc allemand peut seul 
assurer la victoire. » 

Dans la Libre Parole, le docteur Poirier 
de Narcay estime que la déclaration de M. 
Viviani ne changera rien à l'état d'esprit 
actuel et que beaucoup de points demeu-
rent obscurs. Il ajoute : 

« Pouvons-nous faire face aux complica-
tions nouvelles avec les seules forces anglo-
françaises 7 Avons-nous le droit de compter 
sur l'appui immédiat de l'Italie ? Dans 
quelle mesure interviendra la Russie, puis-
que M. Viviani assure qu'elle interviendra ? 
Toutes ces questions ne se poseraient pas 
si le gouvernement avait eu l'énergie que 
comporte la situation. L'a-t-il eue ? Personne 
ne le sait que lui 1 « 

Dans l'Eclair, M. Ernest Judet trouve plu 
tôt vagues les déclarations du président du 
conseil : 

« Il y a trop de considérations morales et 
matérielles attachées à la réussite de cette 
formidable affaire, pour que le pays se con-
tente de quelques phrases encourageantes 
et satisfaisantes sans être averti ni con-
sulté. Après les expériences récentes, il exi-
gera davantage. « 

Londres, 13 octobre. — Commentant le 
discours de M. Viviani, le « Times » dit, 
a propos de l'attaque bulgare, que le « ca-
sus feederis » prévu par le traité serbe est 
déclanché. Ce traité fut conclu en vue de 
l'acte môme que la Bulgarie a commis. 

«La Grèce tiendra-t-elle maintenant sa 
promesse ? Il ne devrait pas être nécessai-
re de poser une telle question à propos d'un 
peuple généreux et de caractère fier. C'est 
avec tristesse que les peuples occidentaux, 
qui ont aidé à la libération et aux progrès 
de l'hellénisme, sont obligés par l'attitude 
douteuse du ministère grec de poser cette 
question qu'ils ne peuvent encore résou 
dre. » 

Le Débarquement à Salonique 
Rome, 13 octobre. — Les troupes alliées 

débarquées à Salonique ne sont pas diri-
gées vers la Serbie. Elles stationnent aux 
environs de Salonique. Comme on ne dis-
pose que d'une seule ligne de chemins de 
fer, on a jugé impossible de ravitailler 
suffisamment une armée de 200,000 hom-
mes.  • 
Soulèvement en Albanie 

Genève, 12 octobre. — On mande de 
Vienne aux « Dernières Nouvelles de Mu-
nich » que des forces albanaises ont mar-
ché sur Tirana et ont forcé les trounes 
serbes et italiennes à reculer 

On estime que dans tout le nord de l'Al-
banie un soulèvement contre la Serbie et 
le Monténégro est sur le point d'éclater 
Le bruit court que de "orfes bandes sal 
raient d J6 en marche contre Scutari." 

N. B. - Cette dépêche, qui est de sourco 
allemande, ne doit étro acceptée que sous 
les plus exprejses réserves. 

Londres, 13 octobre. — Le «Morning 
Post » écrit, dans un article de fond : 

« On devrait catégoriquement dire à la 
Grèce que. dans u$e telle crise, il ne peut 
y avoir aucune neutralité, fût-elle des 
plus bienveillantes. Il ne devrait y avoir 
qu'un choix : remplir les obligations du 
traité gréco-serbe ou bien rompre avec 
l'Entente et avec les flottes de la France 
et de l'Angleterre. » 

LA DÉMISSION 
DE M. DELCASSÉ 

Paris, 13 octobre. 
Les ministres se sont réu-

nis ce matin a l'Elysée, sous 
la présidence de M. Pom 
caré. M. Viviani, président 
du conseil, a annoncé au 
conseil que M. Delcassé lui 
avait adressé sa démission 
de ministre des affaires 
étrangères. Cette démission 
a été acceptée. 

M. Viviani prend défini-
tivement le portefeuille des 
affaires étrangères — dont 
il assurait l'intérim — avec 
la présidence du conseil. 

L'Impression au Sénat 
Paris, 13 octobre. — L'autorité de 

M. Deicassé est grande auprès d'un 
grand nombre de membres de la Haute 
Assemblée. En conséquence, sa retraite 
a produit un vif mouvement de mé-
contentement. On estime que, dans des 
circonstances si dramatiques, les rai-
sons de santé données ne sont pas les 
raisons véritables du départ de cet 
homme d'Etat expérimenté. 

D'autre part, dans leur ensemble les 
sénateurs semblent disposés aujour.-

{ d'hui à voter le comité secret. 

Le grand aébat sw la politique extérieu-
re du gouvernement provoque le mouve 
ment de curiosité habituel les jours de 
séances sensationnelles : Foule dans les tri-
bunes du public, et tes députés presque au 
complet. Ceux-ci sont visiblement très émo-
tionnés par l'annonce de la démission de 
M. Delcass*1 

Cette émotion se manifeste avant la séan 
oe par de bruyantes conversations sur tous 
les bancs. La Chambre est déjà houleuse 
On fait cercle autour du banc des ministres, 
où ceux-ci sont au grand complet. La tri 
hune diplomatique est également pleine. 

L'Interpellation 
Le Président annonce qu'il a reçu de M. 

Painlevé une demande d'interpellation sur 
la politique de défense nationale du gouver-
nement, déposée par MM. Painlevé, le géné-
ral Pédoya et Georges Leygues. 

Le gouvernement est h la disposition de la 
Chambre, dit M. Viviani, et la discussion im-
médiate est ordonnée. 

La Démission de I. Deicassé 
Avant de débuter, M. Painlevé a demandé 

au gouvernement de faire savoir si la démis-
sion de M. Delcassé est vraie, et cela avant 
de discuter son interpellation. 

Après s'être rapidement concerté avec M. 
Briand et M. Malvy, le président du conseil 
monte lentement à la tribune. 

LE PRESIDENT DU CONSEIL 
M. Viviani déclare considérer comme pré-

judicielle la question posée par M. Painlevé. 
M. Delcassé, il y a une quinzaine de jours, 

m'a remis sa démission pour raisons de 
santé. Cédant à mes instances, il l'a retirée. 
(Mouvement.) A nouveau, M. Delcassé m'a 
offert sa démission, et en donnant la même 
raison, à mon retour de Londres, jeudi. A 
nouveau, je l'ai refusée, après avoir deman-
dé à M. Deicassé — et d'autres de nos collè-
gues le lui ont aussi ilé—andé — si cette dé-
mission était bien motivée pur sa santé et 
non par des désaccords. Il a répondu affir-
mativement, attestant qu'il était en plein 
accord avec nous. Hier soir, à dix heures et 
demie, j'ai reçu une lettre de l'honorable M. 
Delcassé, donnant sa démission. 

Vpix nombreuses : Lisez-la ! lisez-la ! 
Voix nombreuses : Non 1 (Violente agita-

tion.) 
M. Viviani : Personne ne peut me deman-

der de lire cette lettre et de lui donner ainsi 
la publicité la plus sensationnelle. J'affirme, 
et tous mes collègues pourraient en témoi-
gner, que jamais il n'y a eu le moindre dé-
saccord entre M. Delcassé et nous au sujet 
de la politique du gouvernement. 

Avec force, M. Viviani insiste : 
I affirme que M. Delcassé a assisté à tou-

tes les délibérations, sauf celle de jeudi, où 
je n'étais pas moi-même, étant retenu au 
loin. 

J'affirme, dit M. Viviani, en scandant les 
mots de la main qui frappe fortement la tri-
bune, que toutes les décisions ont été prises 
d'accord. (Sensation; mouvement prolongé.) 

J'affirme que, si parfois il a pu se manifes-
ter quelques divergences de vues en cours 
de délibération, l'entente la plus complète 
a toujours présidé aux décisions. 

Sur ces mots, le président du conseil, vive-
ment applaudi à droite et au centre, quitte 
la tribune au milieu de l'agitation. 

M. Palnlev* dit que la réponse du présl-
dient du conseil ne le satisfait pas. S'il y a 
eu l'accord le plus complet dans le cabinet, 
tout le cabinet est donc solidaire de la poli-
tique de M. Delcassé. (Vifs applaudisse-
ments à gauche.) 

Pour nous, dit M. Painlevé, la question 
de l'expédition de Salonique ne se pose 
plus. Il y a eu des conventions qui portent 
la signature de la France; nous serons tous 
d'accord pour la respecter. (Vifs applaudis-
sements.) C'est la question de l'exécution 
qui est en jeu. Nous devons savoir quelles 
mesures le gcuveniement compte prendre 
quel plan le gouvernement a-t-il adopté 
dans sa préparation pour que partout la 
force française soit en état d'agir victorieu-
sement. 

La Chambre — la Chambre plénière 
doit recevoir toutes les explications les plus 
complètes aa moment où il s'agit de notre 
avenir, c'est u la Chambre de décider et 
elle a le droit de savoir. (Vive approba-
tion.) Le président du conseil disait : « Il y 
a notre front à maintenir. » Nous sommes 
d'accord avec lui sur ce point, et nous pen-
sons aussi que la situation dajis tes Balkans 
peut avoir une répercussion sur notre 
front. 

Imaginons que les Allemands atteignent 
Constantinople. Ils y trouveraient un ravi-
taillemer* et des réserves d'hommes au mo-
ment où la disette d'hommes marquera leur 
défaite. On s'étonne, dans ces conditions, 
que depurs .e temps, il n'y ait pas eu entre 
les alliés une emonte pour séparer par une 
armée les Allemands de Constantinople ? 
Ces atermoiements, si sévèrement jugés par 
la presse, à qui en incombe la responsa-
bilité ? Ce n'est pas aux commissions, et je 
vais le prouvtr. (Vifs applaudissements.' 

L'orateur veut le prouver par la lecture 
de lettres échantrées entre le gouvernement 
et la commission. «Je ne lirai que ce qui 
peut être lu » M. Viviani fait un mouve-
ment. 

M. Oels : Quel inconvénient le gouverne-
ment trouve-M! à ce que ces documents 
soient connus intégralement ? (Applaudis 
sements.) 

M. Painlevé rappelle que l'expédition des 
Dardanelles n'a cessé de préoccuper les com-
missions compétentes. 

Les troià commissions de la guerre, de la 
marine, des affaires étrangères, surtout de-
vant la menace bulgare, cherchèrent à amé 
liorer notre situation en Orient par tous le; 
moyens. Elles s'adressèrent à la plus haute 
autorité de l'Etat. Elles demandèrent la réu-
nion en comité secret qui Put écartée. 

Les commissions adressèrent alor» au Pré-
sident du conseil une motion qui fut aussi 
adressée au Président de la République, 
qui... (mouvement, vives protestations, agi 
tation). 

Lo président Deschanel ! J'ai le devoir de 
rappeler qu'il n'est pas d'usage de faire in 
tervonir le Président de la république dans 
nos dubats. (Mouvements.) 

M. Painlevé lit cette motion qui contient 
plusieurs considérants, notamment : « Consi-
dérant que la concentration des troupes alle-
mandes sur la frontière serbe met en péril 
notre action en Orient; 

» Considérant qu'aucune mesure efficace 
n'a été prise, invite le gouvernement à pren-
dre, d'accord avec ses alliés, les mesures né-
cessaires pour taire tomber Constantinople. » 
(Applaudissements prolongés.) 

C'était le 27 août. Il y a deux mois 1 deux 
mois d'efforts des commissions parlementai-
res. Il faut que les journaux qui se sont don-
né à tfiebe de diminuer l'effort des commis 
sions, qui se donnent tant de mal pour ré-
parer les fautes commises, se mettent d'ac-
cord pour souligner la nécessité de notre 
rôle et son utilité. 

Le gouvernement nous a dit que nos alliés 
et nous étions décidés à secourir le vaillant 
peuple serbe : la France, l'Angleterre la 
Russie. Il ne nous a pas parlé de la noble 
liane, qui s'est jetée si bravement dans la 
lutte, Mais ses explications sont values 
Avez-vous été surpris? Et si vous n'avez pas 
été surpris, comment se fait-il que les mesu 
res militaires n'aient pas été priées à temps ? 
(Salve d'applaudissements à l'extréme-gau-che.) 

Avez-vous préparé vos expéditions de ma 
mère qu'elles arrivent avant que les Aile-

' manda soient à Constantinople? Dites-nous 

fourquoi vous vous y êtes pris si tard, aa 
îeu d'envoyer, dans de= conditions moins 

périlleuses,'des forces imfjortaates qui nouai 
auraient conservé des concours précieuxJ 
(Vifs applaudissements) i 

11 n'est pas a craindre que ces constatai 
tions diminuent la confiance de nos soldats.! 
Croyez-vous qu'ils n'aient pas l'ime vaillan-' 
te et ferme ? Ce ne sont pas des mercenaires^ 
mais des hommes conscients et libres. Ils 
discutent des affaires balkamaues. (Vifs ap^ 
plaudissements.) Nous qui sommes responi 
sablos devant le pays (Applaudissements).' 
nous avons le devoir de discuter aussi. Le* 
plus grand hommage que nous puissions 
leur rendre, c'es' moins de les couvrir d'élo-
ges que de préparer leur victoire. (Vifs ap< 
plauaissemcpts.) l 

M. Pusliési : Il fallait y songer un peu 
plus avant la guerre 1 i 

Ces paroles provoquent dans la Chambrai, 
un vacarme effroyable. On s'apostrophe de 
la gauche à la dr- ite avec fureur. ' 

M. Pugliési veut s'expliquer. La Gauche eti 
les socialistes claquent les pupitres sans rê-4 

pit, l'invectivent et l'obligent à se rasseoir... 
M. Painlevé : Oui, cette victoire à laquelle! 

nous sommes tous décidés à parvenir 1 (Vifs) 
applaudissements.) , 

Le député socialiste réclame finalement duî 
gouvernement des explications telles quel 
l'on sache que toutes les mesures ont étéit 
prises pour le succès complet de notre expe> 
dltion. 

M. JULES DELAHAYE 
M. Juies Delahaye succède à M. Painlevêw 

Le député socialiste de Maine-et-Loire se dli 
heureux de parler à « votre majorité ». 

Voix nombreuses : Il n'y a pas de majc-» 
rité. i ' 

M. Delahaye : Je ne veux pas oublier quai 
l'ennemi est à Noyon et oublier l'Union sa-i 
crée. (Exclamations.) Des crue l'on parlai 
d'union ici, on soulève des protestations* 
(Bruit.) i 

M. Delahaye combat la. proposition de réu-, 
nion en comité secret, rêvée « par les plus-
exaltés d'entre vous ». (Rires et protesta-
tions.) 

La France et la République n'ont à crain-
dre, dit-il, qoe l'union des Allemands et vos 
propres querelles. 

Il continue par la lecture d'une mercurials; 
où il attaque la bureaucratie. Les nouveaux^' 
sous-secrétaires d'Etat, les sous-hommes de 
la Chambre, etc. 

Le bruit ne discontinue pas. 
Mais voici le gros tumulte qui éclata 

quand M. Delahaye, parlant du secrétariat 
des munitions, dit : .; 

Le ministère des munitions, ainsi nommé" 
parce qu'il en a souvent laissé manquer à 
nos troupes... j 

Ces paroles provoquent la tempête. j 
Le Président, fort applaudi, s'écrie : Lea 

soldats qui se battent si héroïquement sa* 
vent tous les efforts faits pour réparer tetf 
fautes et aider leur vaillance. 

L'extrême-gauche, pendant dix minutes, n« 
cesse de lancer des interjections à M. De-
lahaye. On bat les pupitres frénétiquementj 
et pour ne pas écouter M. Delahaye, l'ex^ 
trême-gauche fait le mouvement de quitter! 
la salle. 

Le président Deschanel : Je supplie 
collègues de m'aider à faire respecter le rè-
glement. 

Mais à chaque mot de M. Delahaye, c'est) 
une bordée d'invectives, de roulements dal 
pupitres, sous lesquels M. Delahaye demeura 
impassible. 

M. Delahaye continue la lecture de son 
factum, dans lequel il dit que rien ne serait 
plus pernicieux que les divisions entre Fran* 
çais. 

Le socialiste Varenne, lui crie : Depuis 
dix mois, dans les couloirs, nous nous en* 
tendons tous en bons Français, et vous ve* 
nez à la tribune assouvir vos rancunes; 
(Vife applaudissements à l'extrême gauch« 
et à gauche.) 

M. Alexandre Blanc : Et le petit fils da' 
Louis-Philippe sst-il Français? Le Cobourg 
de Sofia? 

M. Delahaye persiste : « Et les Balkans?» 
lui'densendeM'on - sur les bancs socialistes^ 

Il termine enfin en demandant à la Cham-
bre la stabiliié : 

«Je viens vrus demander de permettra 
aux ministres de continuer leurs travaux, 
(Exclamations x gauche.) 

Le Président du Conseil 
Cet Intermède terminé, le président da 

conseil pren<: la parole. Un silence impres-
sionnant se fait. 

M. Viviani : Je ne peux pas laisser assi* 
miler le déb t -ictuel à une sorte de pugilat 
politique. 

Il ne fer-, pas de discours, l'heure n'est 
pas aux diseurs, mais i! essaiera de répon-
dre dans la mesure du possible. Il recont 
naît l'utilité du contrôle ues commissions 
parlementaire, mais le gouvernement n'ai 
pas qu'à collaborer avec les commissions 
parlementaires mais aussi avec les gouver-
nements alliés. i 

Ni ici ni dans une autre enceinte, il ne 
sera pas possible dans une question où iS 
ne s'agit pas seulement de la France, mais 
de nos alliés de parler avec toute la préci-
sion que voui èics en droit d'atiendre. quelle1 

que soit la terme du débat. Il est plus fa-
cile de poser des questions que de faire des 
réponses. Il est des questions auxquelles le 
gouvernement ne peut pas répondre. : opé-
rations militaires, diplomatiques, plan na-
val. Cela ne dép<nd pas de lui seul, mais 
de ses allié», 

Au sujet de l'expédition de Serbie dit-il ' 
le gouvernement ne pouvait, pas par hon-
neur et dignité laisser assassiner ni par de-
vant ni par derrière, l'héroïque peuple ser-
be .(acclamations prolongées), qui depuis 
trois ans résiste eux difficultés les plus ex-
traordinaires et se laisser couper de ses allies et Uni?. 

Le gouvernement n'a pas qu'a tenir comp-
te des suggestions parlementaires, mais U 
collabore avec ses alliés et doit tenir comp-
te de leur opinion, ne l'oublions pas. (Très 
bien, très bien.) D'accord avec les états-mat 
\î f'. Ae r°uvalt être question d'affaiblU* 
le front françai». Aucun autre gouverne-
ment ne pouvait avoir d'autres préoccupa-

et cn sl 2aas ces conditions que noua sommes ailes a Salonique 
T£

ms, il. m'est absolument impossible da 
répondre à M. Painlevé sur la quantité8 des 
effectifs envoyés là-bas. (Mouvements, très 

M. Painlevé : J'ai demandé si vos plans 
étaient bien arrêtés, et de nous le dire dans 
la -mesure du possible. Ou bien les chiffres 
nonnes par le « Temps » sont faux, et pour-
quoi la censure les laisse-t-elle passer; ou ; 

ri™™0/1; vrals; Pourquoi le gouve-rnemenfi aonne-t-il aux journaux des renseignements 
qu'il refusa à la Chambre ? (Vifs applaudis-sements à l'extrême-gauche.) "W^iais. 

H
l,Vl™n! : Aucun renseignement n'a été 

donné par le gouvernement à aucun jour-

Voix à l'extrême-gauche 
(Bruit, agitation.) 

La coordination des plane navals ot mil!. 
majorsaaen.és!Ud,ea 01 PréParé0 ̂  les 

Le gouvernement donne l'assurance qu'il 
a arrêté d avance tous les préparatifs ouj 
aboutiront a un résultat dans toute la meaSS 
re où une assurance peut s'étendre. ; 

Fouetté, nerveux, avec force, M. Viviani 
jette : 

Eh bien 1 qu'est-ce que vous me de-
mandez donc de plus ? Je ne parlerai que d« 
ço que que je peux dire en séance publique 
(Mouvement, très bien.) Je ne pourrai nas, 
apporter d'autres précisions si la Chambra 
était réunie sous une autre forme je ne le" 
pourrais pas parce que je n'en suis pas la 
rnaîtue, je n'en ai pas le droit ! (Vifs auplau-
dissements au centre et à gauche.) 

Je n'en ai pas le droit parce que je négo-
cie et qu-e de^ documents me sont fourni* 
sous le sceau du secret et non pour que j« 
les communique à une assemblée parlemen-
taire. (Applaudissements répétés.) 

J'ai proteste contre les paroles d'un ora-
teur qui voulait mêler la politique à ce dé-
bat. J'apporte ici les explications que je 
peux apporter. La. question qui se pose est 
celle de savoir si le gouvernement peut sor-
tir d'ici avec votre confiance. La question 
est de savoir si vous vouiez continuer à 
montrer la maîtrise de vous-même, cette 
union qui a fait l'admiration unanime. 

Je demande à la Chambre de se prononcer 
nettement. La question qui se pose... 

M. Escudïer : Est la question de confiance. 
M. Viviani : Est de savoir si les assuran-

ces générales que vous donne le gouverne-
ment vous permettent de lui accorder la 
confiance. Je. l'ai dit, je le répète. Le gouver-
nement ne doit pas rester entre la confiance 
et la défiance. Pour ca ciignité, pour soit 
autorité, lo gouvernement no peut pas l'ac-
cepter ! 

Il faut que le gouvernement sorte d'ici 
avec l'ordre du jour de confiance qui im-i 
porte danc ces circonstances tragiques, ni 
ne veut pas sortir d'ici diminué. Il s'adressa 
à votre conscience et pose la question loya-
lement, face au pays. (Applaudissements an 
centre ef à gauche.) 

M. CHAUMET 
La parole est donnée à M. Charles Cha* 

r,et. 
Le président du conseil a posé la questlonf 

avec courage et loyauté Je. fui répondrai da 

Et la censure t 

t i 



"*J 

Bnême. A llieuro nctueHe, il s*agit de savoir 
quelle sera riotrc alfîreiie »tivéfs le fcouvër-
liemeni."Je uni | es besoin de dire m'a »vm-
pathie pour quelques-uns d entra VOUS mais 
ce que vous venez de nous demander c'est 
de nous en remettre, nour I expédition de 
Ealoruque. \ ceux qui ont organisé l'esbé 
itltion de Gallipoii : i salve d'applaudisse-
ments à gauche et ù l'extrême-gauche ) 
,-l e V*™™ni du Conseil a parlé de ndâ al-

^ liés. Mais nous simniies tout de même la 
France, la France qui se défend héroïctue-
lïient. (AppIauriUs.ojnente prolongé? j \es décisions d/>s commissions ont été nri-es A 

l'unanimité. II v avait dans le paW un 
mouvement dont vous auriez dû prendre la 
notre faute" paS d"ré' c!î n'est P*3 

Est-ce que nous pouvons oublier le spec-
tacle des divisions des ministres se déchirant 
les uns les autres dans les couloirs ? Vous 
hous; demandez confiance dans le gouverne-
•.ment. Mais ou est le gouvernement 7 (Vifs 
laSché )1SSCmC,ltS & gn,1Clw e' à ''ettreme-
«'i™t?fïll!ï!,,(l(l .non* cherchons qui nous entraînera a la victoire, au moment où je 

V Vendrais ft(re gouvernemental, je viens vous 
M ,aire : donnez-nous un gouvernement ! Kn-

mlaudissements prolongés à gauche et à 
^extreme-gauche.') 

M. PAINLEVÉ 
M. Pcinlr/é, rOf.1 '.piant. dit : 

JPas un mot du président du conseil ne 
fré-.ond a mes question.. Croit-on que lors-
çu M sagit de transporter des hommes à Sa-
Jon;iun 11 n'y ait personne pour compter les 
transports, et la Chambr.< n'a pas le droit 
de le savoir 

Apres l'émotion qu'a causée la nouvelle 
nue Vo'is avez annoncée, vous voudriez que 
ia Cha'Hire vous donnât un blang-seing ? 
Pans de.- conditions aussi graves, ce-serait, 

L pour le itarlement, une véritable abdication 
•"4. tle ne pa exiger des explications précises 

(qu'on peut jui donner. 
t Si, par iranien!', la Chambre défaillait à 
bon devoir, ceux qui auront redouté une 
heure d'imc-'oularité trouveraient, devant 
feux un peup irri'é qui leur demanderait 
(compte de le;.<• défiance. Vifs applaudisse-
ments à gaue! e et à l'extrême-gauche.) 

i M RENAUDEL 

! Le socialiste unifié Renaudel rappelle que 
la Chambre doi' penser au salut de la Fran-
ce, et cela doit donner le courage d'accep-
jter la solutio i : le comité secret, qui eût 
évité le malaise d'aujourd'hui. , 

Il a la conviction que si la Chambre avait 
adopté cette procédure, la Chambre aurait 
pu obtenir dv.< mesures qui auraient chan-
gé notre situation diplomatique aux Darda-
nelles. (Vifs applaudissements à gauche et 
à l'extrême-gauche.) 

n y a plusieurs mois, dit-il, les commis-
sions, à l'unanimité, avaient adopté une 
motion qu: montrait les solutions .nécessai-
res en Orient. Notre parti, qui vous a tant 
de fois manifesté son amitié, vous a dit ce 
qu'il désirait pour le salut de la France. 

Presque toujours, nous nous sommes lais-
sés surprendre par les événements et nous 
ne devons plus nous laisser surprendre. 
Nous avons vaincu sur la Marne, mais on 
avait hésité à défendre... 

£ M. Viviani fait un geste de dénégation 
avec M. Ribot. 

M. Renaudel : Si vous pensez que le débat 
ne peut pas se poursuivre, nous avons tou-
jours le moyen grue nous vous avons offert 
et que vous aviez accepté. Puis vous avez 
accepté d'aher devant les commissions. 
Mais que loin auriez-vous dit, si vous aviez 
donné suite a cette idée ? 

Nous ne vous demandons pas des préci-
sions sur vos accords militaires, mais U est 
des choses que le pays doit connaître. Après 
la bataille de >a Marne. 

M.«Maurice Barrés . Gagnée grâce à la loi 
de trois an- i (Applaudissements à droite.) 

M. Renaudel : Comment ! c'est au moment 
où tout le pays est sous les drapeaux, même 
les hommes 'e cinquante ans bientôt; voilà X ce que vous osez dire? A Saint-Soulet, au 
début de Ja bataille de la Marne, le général 
(Maunoury nous montrant deux drapeaux 
pris à l'ennemi, nous dit : « Ce sont des ré-
servés qui les ont conquis ! » (Applaudisse-
ments prolongés.) 

Et ces jeunes gens qui ont cinq ou six 
mois de préparation et. qui se battent comme 
vous le voyez ! (Applaudissements à gau-
che.) 

M. Pugiiesi-Conti ne cesse de lancer des in-
terruptions auquelles l'extrême-gauche ré-
pond à coups de pupitre. Furieux, malgré les 
coups de sonnette et. les objurgations du pré-
sident, il descend dans l'hémicycle et pro-
"nonce des paroles qui se- perdent dans le 
bruit. 

4 L'incident s'éternise. 
^ M. Pugliesi-Conti croyait qu'on l'avait in-

feulté, dit M, Deschanel. Il verra par la lec-
ture de-1' « Officiel » qu'il n'en est rien. 

M. Renaudel revenant au fond du débat 
rappelle que M. Chaumet a dit fort juste-
ment que la démission de M. Delcassé est 
un acte fort grave et qu'on a bien le droit 
de le dire, que le gouvernement n'est pas là 
feur les bancs. C'est le rrre.nd événement de 
la journée. 

t M. Barrés: Nous perdons notre tempsI 
M. Renaudel ! Monsieur Barres, nous ne 

perdons pas notre temps en voulant que la 
Chambre se renseigne, comme elle a4 le droit 
de le faire. Il y a quelque chose d'anormal 
Hans Ta"Situation. Nous, les députes.' nous 
devons connaître les termes de la lettre de 
M. Delcassé. C'est pour juger cette lettre que 
je demande à la Chambre de se constituer 
len comité secret. (Applaudissements à L'ex-
trême-gauche.) 

Le Vole 
Le président met aux voix la proposition 

de M. Renaudel de constituer la Chambre 
.en comité secret. 

Le vote a lieu dans une agitation extra-
ordinaire. On se réunit autour des chefs de 
groupes. On discute avec véhémence. Les 
ministres sont très entourés. 

MM. Viviani, Ribot, Briand, quittent la 
Isalle pour les couloirs, où ont lieu de vifs 
Colloques. 

Le scrutin donne lieu à pointage. 
Après une demi-heure de suspension, la 

Chambre, très nombreuse, rentre en séan-
ce. Voici les résultats du pointage. 

Le comité secret est repoussé par 303 
jroix contre 190. 

Il y a une centaine d'abstentions. 

LA PETITE QiRDfîDE ™ 

X 

L'Ordre du Jour de Confiance 
Le président ; Je suis saisi d'un ordre du 

jour de M. Colliard et de plusieurs de ses 
collègues, ainsi conçu : 

« La Chambre, confiante dans le gouver-
nement, et approuvant ses déclarations, 
passe à l'ordre du jour. » < 

Voix à l'extrême gauche : La division de 
l'ordre du jour. 

Violent Incident 
La Séance est suspendue 

M. Paul Pugliesi-Oontl (droite) déclare 
qu'il votera pour le gouvernement parce 
qu'il ne veut pas de l'immixtion parlemen-
taire dans la direction des affaires diploma-
tiques et militaires. Il attaque entre temps 
Ha politique suivie en ces dernières années, 
parlant du Congrès de Chambéry et des ins-
jtituteurs antipatriotes. 

Ces mots provoquent un violent incident. 
M. Raffin-Dugens : J'y étais, et ceux qui y 

Étaient se battent aujourd'hui. (Applaudisse-
ments à gauche et à l'extrême gauche.) 

Le bruit devient intense. Les socialistes, 
Sdebout, apostrophent le députe) bonapar-
tiste. 

Voix à l'extrême gauche : La parole est 
au réformé l 

M. Pugliesi-Conti : Quel est le polisson 
qui a parlé ainsi ? 

M. Alexandre BJanc : Oui ou non, vous 
êtes-vous fait réformer? (Bruit intense.) 

M. Pugliesi-Conti : Malgré mes cinquante-
Cinq ans, moi qui n'ai jamais fait de service 
militaire (rires prolongés), j'ai cru de mon 
devoir de m'engager au service de la dé-
fense nationale, mais mes forces m'ont trahi. 
;(Hilarité et bruit à l'extrême gauche.) 

M, Paul Doscîianel : Je demande à mes 
collègues de ne pas prolonger un incident 
de cette nature. 

M. Pugliesi-Conti poursuit en paroles ha 
chées par les interruptions et les clameurs. 

Plus blâmables sont les hommes de trente-
cinq ans qui, pleins de santé, restent sur 
ces canes au lieu de faire leur devoir. (Tu-
multe effroyable.) 

M. Paul Deschanel : De telles discussions 
sont déplorables alors qu'on se fait tuer. 
Ce n'est pas l'attitude d'un Français ! 

Toute la gauche applaudit le président. 
lAlors, M. Pugliesi-Conti se retourne vers 
IM. Deschanel et avec véhémence lui repro-
che d'avoir été élu grâcj aux voix de la 
droite. 

La gauche et le centre se lèvent- et protes-
T itent bruyamment. 

M. Paul Deschanel : Je n'ai jamais cher-
ché, Monsieur, les suffrages de personne. 
!Tal cru mériter votre confiance en respec-
tant les opinions de tons et, en défendant 
constamment la liberté de la tribune. 

Presque toute la C ambre est debout, y 
compris les ministres, et applaudit lingue-
ment le président. 

On crie : « Bravo l » à gauche et à l'cx-
Irème gauche. 

• M. Pugliesi-Conti, malgré les protestations 
,;du président, continue ses diatribes à l'a-
fdresse de la gauche. Ni la sonnette ni le 
'jcoupe-papier n'y font rien, non plus que les 
«observations du président. Celui-ci î^enace 

■vy km inst.-nt de se couvrir, agite son cha;. .au, 
' puis se lève et se couvre, aux acclamations 

Jde la salle, tandis que M. Pugliesi reste a 
la tribune. 

■ On fait évacuer les tribunes du public et 
de la presse. 

Malgré l'extinction des lumières, M. Pu-
gliesi-Conti est toujours à la tribune. Il dé-
clare qu'il y restera toute la nuit si cela 
est nécessaire. 

Reprise de la Séance 
Après quarante minutes de suspension, 

la séance est reprise. 
M. Pugliesi-Conti est toujours à la tribu-

ne. Il reprend ses attaques contre, dit-il, ses 
■tâches accusateurs. 

Le président : M. Pugliesi-Conti, vous êtes 
ici pour expliquer votre vote. 

M. Pugliesi-Conti continue avec véhémen-
ce. 

L'Application de la Censure 
à M. Pugliesi-Conti 

Le président : Je vais consulter la Cham-
bre sur l'application du règlement. 

Se tournant vers le président, M. Pugliesi-
Conti s'écrie : Je suis plus patriote que vous, 
Deschanel, je suis au-dessus d'un pareil ou-
trage. 

La Chambre, debout, fait une ovation au 
président. (Applaudissements et bravos.) Le 
président consulte la Chambre par assis et 
levé sur l'application de la censure. 

Toute la Chambre se lève pour voLr )a 
censure, môme la droite. A la contre-épreu-
ve, il n'y a que quatre droitiers dont MM. 
Maurice Barrés et Delahaye. Ayant le droit 
de s'expliquer sur la censure, M. Pugliesi-
Conti demande simplement la permission de 
lire le papier qu'il a préparé pour e. -l'user 
son vote. 

Explications des Votes 
On ne dit pas un mot et l'incident est clos 

après une dernière interjection de M. Pu-
gliest-Coûtt. 

Le lieutenant-colonel Priant rappelle qu'ab-
sent depuis quinte mois (Applaudissements 
prolongés), il revient avec cette idée que 
l'on a oublié dans ce pays une chose : c'est 
la confiance. Cette confiance tout le pays 
l'a. Il dit : ce sera long, mais nous aurons 
la victoire. Eh bien ! dans les tranchées cet-
te admirable armée ne comprendrait pas 
une crise ministérielle. Eh quoi! dirait-il, 
il y a donc quelque chose qui ne va pas ? 
(Applaudssements.) Il y a, il est vrai, la dé-
mission du ministre dès aff-i: es étrangères. 
Personne plus u ; moi ne regrette la départ 
de l'homme qui dut quitter le ministère >us 
la sommation de l'empereur d'Allemagne. 
(Mouvements divers.) 

M. Etienne : Je faisais partie du ministère 
en 1905. J'affirme que M. Delcassé s'est ie-
tiré de son plein gré. Jamais u cabinet n'au-
rait supporté pareille humiliation. (Viïs 
applaudssements.) 

Le lieutenant-colonel Priant : M. Etienne 
est mieux qualifié que moi pour s'expliquer 
sur ce fait historique. En tout cas, au i om 
de ceux qui se battent, j'adjure mes c lè-
gues que les tristes pages de 1' « Officiel » 
ne parviennent pas dans les tranchées. (Vifs 
applaudissements.) 

M. Painlevé expose les raisons pour les-
quelles un certain nombre de ses collègues 
des commissions des affaires extérieures et 
de la, défense nationale s'abstiendront. 

Comme on leur a refusé les explications 
nécessaires et que la Chambre a repoussé 
le comité secret, ils ne peuvent voter leur 
confiance. 

M. Renaudel, au nom du Groupe socia-
liste, ajoute que le gouvernement n'ayant 
pas donné le moyen de savoir la vérité, ses 
amis ue peuvent se prononcer. Ils s'abstien-
dront. 

M. Denys-Cochin dit que si la Chambre 
renversait le cabinet, on ne manquerait 
pas, à l'étranger, de dire que c'est par oppo-
sition à l'expédition de Salonique. 

Moi qui ne sais ■ pas si le ministre des 
affaires étrangères est parti pour cela, je 
ne sais qu'une chose, c'est que nos soldats 
ont, débarqué et que la moindre hésitation 
leur serait funeste. Il est trop tard pour 
hésiter. Le drapeau est engagé, marchons. 
(Vifs applaudissements.) 

Le docteur Fabre, radical-socialiste (Cha-
rente-Inférieure), accuse le président du 
conseil de manquer de volonté et d'avoir 
traité le pays comme un mineur. Il espère 
la victoire dans le minimum de temps avec 
le minimum de pertes et refuse sa confian-
ce au gouvernement. 

M. Accambray, radical socialiste, refuse 
sa confiance au gouvernement. 

M. Franklin-Bouillon, radical-socialiste, 
déclare voter contre le gouvernement, parce 
que celui-ci n'a apporté aux commissions 
ni à la Chambre les explications nécessai-
res. 

On nous a mis dans l'incapacité de coo-
pérer à la défense nationale. Dans ces con-
ditions, nous vous laissons la responsabi-
lité des décisions que vous allez prendre. 
(Applaudissements sur quelques bancs à 
gauche.) 

M. Lafferre se refuse à causer une crise 
ministérielle dans un pareil moment, d'au-
tant plus que les ministres ont montré leur 
solidarité. Quoique ayant voté pour le co-
mité secret, il votera pour le cabinet. 

Voîe de l'Ordre dn Jour 
de Confiance 

L'ordre du jour de confiance pré-
senté par MM. Colliard, Delaroche-
Vernet, Emile Picard, est, après poin-
tage réglementaire, voté par 372 voix 
contre 9. 

La séance est levée à neuf heures et ren-
voyée à vendredi trois heures. 

AU SÉNAT 
Paris, 13 octobre. — La réunion des 

groupes avait attiré au Luxembourg un 
grand nombre de sénateurs. Le groupe 
de ta Gauche démocratique, radicale et ra-
dicale socialiste s'est réuni, le premier, 
sous la présidence de M. Emile Combes. 

Le groupe devait s'occuper de la situa-
tion extérieure, mais après une très courte 
délibération et en raison de la situation 
nouvelle créée par la démission de M. 
Delcassé, aucune décision n'a été prise. 
La réunion a été renvoyée à demain. 

Le groupe de l'Union républicaine s'est 
réuni sous la présidence de ICI. Saint-Ger-
main. Après un échange de vues entre 
des membres et une discussion assez Ion 
gue sur la situation diplomatique, à la 
quelle ont pris part MM. d'Estournelle? 
de Constant, Jean Dupuy, Antony Ratier, 
Poirson et Théodore Girard, le groupe 
décidé de s'ajourner à demain. 

éDêciies de la Journée 

alliés, sans amis ? Ce qui arrête ceux qui 
ne partagent pas mon opinion, c'est que 
la Bulgarie coopère actuellement avec les 
Austro-Allemands. » 

M. Venizeios reconnaît que dans cer-
tains cercles militaires grecs, parmi les 
plus compétents, il est vrai, mais qui ont 
fait leurs études en Allemagne, on est pé-
nétré de l'idée, que l'issue de la guerre 
sera en faveur de ce pays. 

« Cependant, dit-il, il n'est nas néces-
saire d'être militaire pour juger la ques-
tion dans ses grandes lignes, et i'estime 
que, puisque malgré l'admirable organi-
sation allemande des résultats décisifs 
n'ont pas pu être obtenus dès le début, 
l'issue finale de la guerre est tout à fait 
incertaine pour le groupe auquel appar-
tient le colosse allemand. En effet, l'autre 
groupe européen puise ses forces nilitai-
res et ses forces économiques à un réser-
voir doublement plus prend que celui où 
puise le groupe allemand. Plus le temps 
passe, et plus le premier groupe a l'occa-
sion de compléter sa préparation Insuffi-
sante du début. » 

M. Venizeios a fait ressortir le concours 
que la Grèce pourrait donner aux puis-
sances de l'Entente sur le théâtre orien-
tal de la guerre et les avantages qu'elle 
pourrait retirer en participant au Congrès 
de la paix, appuyée par les quatre gran-
des puissances. « Il est incontestable, dit-
il, que les intérêts de la Grèce se trouvent 
aux côtés de l'Entente- La défaite du grou-
pement dans lequel la Bulgarie est en-
trée signifierait l'enterrement définitif des 
vues et des prétentions de la Bulgarie à 
l'hégémonie balkanique; elle signifierait 
aussi l'extension de la Grèce dans la Pé-
ninsule balkanique et l'Asie Mineure. On 
assure que l'Allemagne nous garantit no-
tre intégrité et une petite extension dans 
l'Albanie méridionale. Une personne ir-
responsable me dit que l'on nous promet-
tait aussi Monastir, le Dodéoanèse et 
Chypre. Mais laissons les naïfs croire 
qu'un changement dans le « statu quo » 
insulaire serait possible contre 't volonté 
des puissances qui possèdent la maîtrise 
des mers. 

» Je serais fort heureux si, en suivant 
une autre politique que celle que je préconi-
se, nous arrivions non à prendre de nou-
velles lies, mais à préserver de tout dan-
ger celles qui nous appartiennent "ujour-
d'hui. Quand la Serbie aura disparu, 
quand la Bulgarie sera démesurément 
agrandie, quelle sera la situation de la 
Grèce ? Nous aurons alors la guerre que 
nous voulons éviter, et nous serons pri-
vés de nos alliés. Nous ne posséderons 
pas un seul ami. » 

M. Venizeios explique que si le gouver-
nement persistait à vouloir maintenir jus-
qu'à la fin une neutralité armée, même 
en déclarant cette neutralité ' ienveillan-
le pour l'Entente, elle serait reniement 
profitable au groupe adverse. Par consé-
quent, il serait juste que ce service soit 
récompe 'sé par des compensations analo-
gues. 

M. Venizeios indique au gouvernement 
le minimum des compensations que, dans 
ce cas, il devrait demander : 1. Etre fixé 
sur les compensations accordées à la Bul-
garie; 2. Déterminer l'extension de la Grè-
ce en Albanie, concession de Doiran et de 
Ghevgueli que la Grèce devrait occuper 
immédiatement avant la "n rie la guerre; 
3. Garantie de l'intégrité du territoire 
grec pour une longue série d'années. 

En terminant, M. Venizeios pousse un 
cri d'alarme contre le péril bulgare : « On 
oublie, dit-il, que le danger bulgare est 
celui qui devrait guider tous nos efforts. » 
Il rappelle dans quel état le parti libéral 
a reçu la Grèce et dans quel état il l'a res-
tituée. «Prenez garde, s'écrie-t-il, de la 
rendre à votre tour, diminuée ! » 

Des applaudissements prolongés ont re-
tenti dans la salle et, dans les tribunes-
Aucun vote n'a terminé la séance. Les tra-
vaux de la Chambre ont été ajournés à 
huit jours. 

ACCLAME PAR LA FOULE 

A la sortie de la Chambre, M. Venizeios 
a été acclamé par la foule. 
Le Gouvernement grec 

dit n'avoir pas à appuyer 
ia Serbie 

Athènes, 13 octobre. — De source diplo-
matique on déclare que le gouvernement 
serbe ayant posé une question au sufet 
du « casus fœderis », le gouvernement 
grec réponud que l'agression actuelle des 
Bulgares n'avait pas de caractère balka-
nique et ne rentrait pas dans les cas pré-
vus par le traité gréco-serbe d'alliance ! 

le diplomatique 

La Situation 
balkanique 

Â la Chambre grecque 
La Guerre avec la Bulgarie ne 

peut être évitée, dit M. Venizeios 
Athènes, 12 octobre. — La séance de 

la Chambre d'hier restera mémorable 
dans les annales parlementaires de la 
Grèce, 

M. Venizeios a continué ainsi son dis-
cours, dont nous avons analysé la pre-
mière partie : 

« L'évolution suivie par nos affaires po-
litiques depuis sept mois, a-t-il dit, montre 
que nous nous trouvons hors des bases 
de notre régime parlementaire. En effet, 
si on reconnaît encore à la souveraineté 
nationale le droit de gérer les questions 
intérieures de l'Etat en ce qui concerne 
les relations extérieures et l'orientation de 
sa politique nationale, nous nous trouvons 
devant une méconnaissance du vote de la 
représentation nationale et du verdict 
prononcé par le peuple grec lors des élec-
tions. (Applaudissements.) Mais je ne 
m'arrêterai pas sur ce sujet. 

» La situation comme j'ai eu l'honneur 
de la développer il y a huit jours â la 
Chambre, est la plus critique peut-être 
de toutes celles que la nation a dû envisa-
ger depuis la renaissance de la Grèce-
L'apparition du nouveau cabinet devant 
la Chambre, après le vote que celle-ci a 
émis huit jours avant, fait que ce corps 
a cessé, en réalité, d'exister en tant que 
représentation de la souveraineté natio-
nale. Il n'est plus aujourd'hui qu'une sim-
ple réunion, un groupe, pomrais-je dire, 
de notables du peuple grec. Néanrnoins, 
Messieurs, je crois remplir un devoir su-
prême envers la nation en exposant tou-
tes les hésitations et les craintes que je 
ressens pour le c.-.s où la politique du 
gouvernement s'éloignerait essentielle-
ment des bases sur lesquelles repose 
mon point de vue politique. 

»Dans ses déclarations, le gouverne-
ment n'a pas parlé du traité d'alliance 
avec la Serbie. Je suis obligé, à mon tour, 
de ne pas toucher à cette question. Je fe-
rai même mieux : je supposerai que ce 
traité n'existe pas, et je dirai : Pcuf-on 
douter, même un instant, que la base de 
notre politique étrangère, doit être le 
maintien à tout prix de l'équilibre établi 
par le. traité de Bucarest ? Pouvons-nous 
permettre l'écrasement de la Serbie par 
la Bulgarie, qui prendra ainsi une place 
prépondérante dans les Balkans ? Nous 
savons que la Bulgarie dirige rurlout ses 
revendications vers nos frontières, parce 
que nos contrées de Macédoine sont plus 
riches que celles des autres peuples des 
Ba Ikans. 

n Je le demande donc, quand nous 
avons un pareil voisin, pouvons-nous croi-
re que la guerre avec lui veut être évi-
tée ? l'oser la question est la résoudre. 
Par conséquent. dcvons-no-:s attendre que 
la Serbie soit écrasée pour que notre prin-
cipal rival puisse nous écraser à njHre 
tour lorsaue nous nous trouverons sans 

La Gravité de la Situation 
nécessite des décisions urgentes 

Londres, 12 octobre. —- Les milieux di-
plomatiques de la Quadruple-Entente re-
connaissent toute la gravité de la situa-
tion et l'urgente nécessité de décisions mi-
litaires au lieu de négociations diploma-
tiques. 

Toutes les communications échangées 
entre les gouvernements de l'Entente sont 
inspirées par l'idée qu'il importe d'agir 
avec promptitude. 11 est impossible d'ob-
tenir des renseignements sur les décisions 
militaires et de savoir même si des dé-
cisions de cette nature ont été prises. Il 
est évidemment d'une haute importance 
de ne rien publier de prématuré h cet 
égard. 

Le sentiment général des diplomates 
étrangers est que les critiques récentes 
dirigées Contre le Eorei.in Office britan-
nique sont injustes. Ils font remarquer 
que tandij qu ; l'Allemagne peut de sa 
propre initiativ prendre des mesures im-
médiates, il n'ei. est pas de même du côté 
de l'Entente, où il faut le temps d'échan-
ger des communications entre les capi-
tales intéressées. 

En ou're, il ne faut jamais oublier que 
la diplomatie de l'Entente étant basée sur 
la justice, l'équité et étant absolument 
loyale, elle diffère de celle de nos ennemis. 

L'Impression à Aînènes 
Athènes, 12 octobre. — On commente 

beaucoup ici le fait que deux divisions bul-
gares ont attaqué les Serbes, et cet autre 
fait, que la déclaration du gouvernement 
ne contenait aucune mention du traité avec 
la Serbie. 

ure 
entre 

et 
agîie 

garie 
Londres, 13 octobre (officiel). — Le mi-

nistre de Bulgarie à Londres a reçu ses 
passeports. Les relations diplomatiques 
entre la Grande-Bretagne et la Bulgarie 
sont rompues. 

Avant de partir, le ministre de Bulgarie 
est allé au Foreign Office, où il a vu sir 
Edward Grey pour lui faire ses adieux. 
Le ministre paraissait en proie à une vive 
émotion en quittant le Foreign Office. 

Blocus franco-anglais 
des Ports bulgares 

Bucarest, i3 octobre. — La flotte 
franco-anglaise a établi le blocus de 
tous les ports bulgares. 
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Il y a un an 
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Les troupes françaises obtiennent des 
succès sur plusieurs points du front. A 
l'aile gauche, au nord de la Lys, elles 
prennent Estaires, et au centre, au nord 
ed. à l'est de Reims, elles progressent de 
deux kilomètres. 

Près de Varsovie, un zeppelin est pris 
par les Russes. 

Près de Sarajevo, les troupes serbo-
monténégrines battent les Autrichiens. 

Le gouvernement belge, en quittant la 
Belgique, adresse à la population une 
proclamation. 

« Notre chère patrie, dit-il, si odieuse-
ment trahie et traitée par une des puis-
sances qui avaient juré de garantir sa i 1© 23 juin en se portant courageusement en 

Médaille militaire 
Sont inscrits au tableau spécial de la mé-

daille militaire, le» militaires dont les noms 
suivent : 

Dupouy, soldat au Hle régiment d'infan-
terie territoriale : Très bon sujet qui s'est 
toujours vaillamment conduit au feu. Blessé 
le 20 juin 1915. A perdu l'œil droit. 

Boussaert, soldat au 418e régiment d'infan-
terie : Sujet méritant, qui s'est bien com-
porté au feu. Grièvement blessé le 20 mal 
1915 à son poste d'observateur. A perdu la 
vision de l'œil gauche. 

Jeanneau, soldat au 37e dégiment d'infan-
terie : Sur le front depuis le début de la 
guerre, s'est distingué à maintes reprises 
par son entrain et sa bravoure, sollicitant 
les missions les plus périlleuses. Blessé au 
combat du 37 février 1915, en participant à 
l'assaut avec sa section. Amputé du bras 
droit. 

Bordenave-Magendie, soldat au 37e régi-
ment d'infanterie coloniale : Grenadier 
d'une bravoure réputée. Grièvement blessé 

neutralité, a suscité une admiration crois-
sante dans le monde entier... Demain, elle 
sortira de ces épreuves plus grande et plus 
belle, ayant souffert pour la justice et 
pour l'honneur même de la civilisation. » 

Nous rappelons à nos lecteurs que la 
«GIRONDE», qui paraît vers midi, 
donne les dernières nouvelles de la 
matinée. 

avant, Ampula du bras gauche. 
Clos, soldat au 37e régiment d'infanterie 

coloniale : A pris part à toutes les affaires 
auxquelles a participé sa compagnie de-
puis le début de la campagne et s'y est vail-
lamment comporté, notamment le 27 jan-
vier. Grièvement blessé le 12 février 1915 à 
son poste dans les tranchées. A été amputé 
de la Jambe gauche. 

Bielle, cavalier au 10e régiment de hus-
sards : Cavalier d'une belle tenue au feu. 
Grièvement blessé à son poste le 4 septem-
bre 1915 a subi une opération grave. 

Obsèques 
Mercredi matin ont été célébrées à Bor-

deaux les obsèques de M. J.-O. Calvet, lieu-
tenant au 107e régiment d'infanterie, décédé 
des suites d'une grave blessure reçue le 25 
septembre dernier, alors qu'il faisait cou-
rageusement son devoir aux premiers- rangs. 

Un cortège immense d'amis et de notabi-
lités bordelaises, qui avaient tenu à s'asso-
cier au deuil de sa famille, a accompagné 
à sa dernière demeure le vaillant officier 
qu'entouraient l'estime et l'affection de tous 
et dont la mort a laissé parmi tous ceux qui 
le connaissaient d'Unanimes et profonds 
regrets. 

Nous prions M. et Mme J. Calvet et ..ur 
famille d'agréer nos plus douloureuses 
condoléances. 

Conseil d'Arrondissement de Bordeaux 
Séance du 11 octobre 1915. 

SESSION DE 1915 -- 2« PABTIE 
Le lundi 11 octobre 1915, à quatorze heu-

res vingt, le Conseil d'arrondissement de 
Bordeaux s'est réuni pour la deuxième par-
tie de la session de 1915, à la préfecture, 
dans la salle affectée à ses délibérations, 
sous la présidence de M. le docteur Pey-
neau. 

Sont présents : MM. Peyneau, Bonnet, 
Durand-Dassier, Darizcuren, David, Bon-
don, Bardeau, Pinèdre, Dulourg, Boyer, Le-
molne, Bourdier et Videau 

Sont excusés : MM. Brun, Colon, Cazaux 
et Langlois. 

M. le Secrétaire général assiste à la 
séance. 

M. le Président se félicite du retour de 
M. Videau, mobilisé. 

Il croit devoir dire quelques mots de la 
guerre et conclut en disant que nous pou-
vons compter sur le gouvernement qui a 
toute confiance, sur notre union sacrée et 
sur la bonté de notre cause pour triompher 
de nos ennemis. 

Le Conseil s'occupe tout d'abord du sous-
répartement de l'impôt en 1916. 

M. Bardeau, rapporteur de la commission 
des finances, a la parole sur la question du 
sous-répartement de l'impôt et lit le rap-
port suivant : 

f Messieurs, 
» Dans un rapport, succinct, J'ai l'honneur 

de vous faire connaître l'appréciation de vo-
tre commission des finances sur le sous-ré-
partement de l'impôt en 1916. 

» Tout d'abord, 3e vous dirai que les quel-
ques modifications de chiffres dans le contin-
gent de certaines communes sont dues uni-
quement au mouvement de la matière im-
posable (démolition ou construction d'im-
meubles), et qu'il serait oiseux d'engager une 
discussion sur des menus détails, alors qu'u-
ne question si grave pèse sur notre chère 
France et est l'objet, pour chacun de nous, 
de la préoccupation la plus vive et la plus 
patriotique. 

» Nous avons suivi avec attention les ex-
plications qu'a bien voulu nous donner M. le 
Directeur des contributions directes; elles 
ont été aussi complètes que courtoises, et je 
me fais un devoir de lui adresser, au nom 
du Conseil tout entier, nos plus sincères re-
mercîments. 

» Comme vous le savez, nous n'avons à 
nous occuper que de deux contributions : 
1. la personnelle-mobilière, dont le principal | leur fait la nature, toujours si belle, mais 
fixé par le Conseil général s'élève pour l'ar- | surtout au lever du jour, 
rondissement à 1 million 956,200 fr.; 2. celle A ce moment-là, pas un seul bruit dans les 
des portes et fenêtres, avec le chiffre de j bois, c'est le silence absolu, mais au pre 

Le Mouvement du Port de Bordeaux 

Association des Êclalrenrs de France 
(Section rouge) 

44, rue de Caudâran, Bordeaux 
Les événements actuels démontrant une 

fois de plus la nécessité absolue des exerci-
ces physiques et de la vie au grand air, nous 
croyons de notre devoir de signaler d'une 
façon toute particulière l'activité des Eclai-
reurs de France de notre ville. 

Lé concours dévoué de ses instructeurs 
ayant permis à la section rouge de ne pas 
Interrompre ses sorties, nous avons pu voir 
ses Eclaireurs, tous les dimanches, par tous 
les temps, partir dès le matin pour ne ren-
trer que le soir, après une journée en pleine 
campagne. 

Grâce à cette gymnastique complète qu'est 
la marche et aux exercices physiques exécu-
tés en plein air, les Eclaireurs de la section 
rouge ont acquis une endurance qui'leur a 
permis, pendant les vacances, de faire sans 
latigue excessive, ce qu'il faut toujours évi-
ter chez les adolescents, des sorties de nuit 
et de coucher sous la tente. 

Partant le samedi soir pour ne rentrer 
que le lendemain soir, ces jeunes gens arri-
vaient à la nuit au campement choisi par le 
chef ; immédiatement, montage des tentes, 
repas froid emporté dans le sac et promena-
de de nuit avec la carte du ciel pour se diri-
ger. Retour au camp et coucher. 

Le lendemain, réveil vers six heures, soins 
de propreté et petit déjeuner, lait, café au 
lait ou chocolat. 

Il faut avoir assisté comme nous à ce ré-
veil du camp pour apprécier combien le 
mouvement et la vie au grand air sent né-
cessaires à l'enfant, pour voir sur tous ces 
jeunes visages l'impression heureuse que 

A la Chambre 
des Communes 

L'Emprunt anglo-français 
Londres, 13 octobre. — M. Mac Kenna 

dépose un projet de loi relatif à l'emprunt 
anglo-français aux Etats-Unis destiné à 
payer les achats anglais et français faits 
aux Etats-Unis, en ce moment où les ven-
tes anglaises et françaises étant considé-
rablement inférieures aux achats, le taux 
du change devient de plus en plus oné-
reux pour la France et l'Angleterre. 

M. Mac Kenna expose les conditions de 
cet emprunt, qui est le plus fort emprunt 
que des puissances étrangères aient jamais 
fait aux Etats-Unis. 

Le taux de l'emprunt franco-anglais aux 
Etats-Unis est raisonnable, étant donné 
surtout que nous sommes en temps de 
guerre. 

« Nos achats aux Etats-Unis, dit M. Mac 
Kenna, dépassent aujourd'hui nos ventes 
d'environ cinquante millions de livres ster-
ling. Grèce a l'emprunt, nous pouvons 
conserver cette somme en or chez nous, et 
notre fisc bénéficiera, en outre, de l'impôt 
sur les revenus de celte somme. 

»Cet emprunt, contracté malgré l'oppo-
sition acharnée de nos ennemis, est une 
pure opération commerciale à des condi-
tions justes et raisonnables. » 

La Chambre a adopté en troisième lec-
ture le projet de loi. 

1 million 167,332 fr, 
» Personnelle-mobilière. — Pour cette con-

tribution, le projet de répartition est établi 
d'après les principaux compris aux rôles de 
l'année précédente, et comme il n'y a eu au-
cune réclamation, il semble qu'il y ait tout 
intérêt à l'adopter. 

Portes et fenêtres. — Doux projets sont pré-
sentés, mais les différences sont de si faible 
importance qu'il y a lieu d'imiter le Conseil 
général, et d'adopter pour la répartition en-
tre les communes le' deuxième projet adopté 
déjà par l'Assemblée départementale pour 
la répartition entre les arrondissements. 

» Telle est, Messieurs, l'opinion de votre 
commission; à vous le soin de juger si vous 
devea sanctionner ses conclusions. 

» Signé : BARDEAU. » 
Les conclusions de ce rapport, qui tendent 

à accepter les propositions de l'administra-
tion, mises aux voix, sont adoptées. 

M. Durand-Dassier, chargé de l'examen 
'du rapport présenté' par'M. l'Ingénieur en' 
chef du service maritime, fait connaître les 
résultats de son examen. 

Il est heureux de constater les très grands 
■sacrifices faits par l'Etat, le département, la 
Ville de Bordeaux et la Chambre de com-
merce pou" l'amélioration du port de Bor-
deaux et des passes de la rivière. Une somme 
de 80 millions est prévue pour l'exécution 
de travaux considérables. 

En donnant acte à l'administration de cet-
te communication, M. Durand-Dassier de-
mande au Conseil d'émettre le vœu ci-des-
sous : 

« Le Conseil émet le vœu que toutes me-
sures'soient prises et toutes études faites à 
l'avance pour assurer à notre grand port 
de l'Océan la place qu:i doit lui revenir 
dans l'Europe régénérée et transformée par 
la guerre actuelle. » 

Ce vœu est adopté à l'unanimité. 
M. Pinèdre demande la parole pour pro-

poser d'envoyer au gouvernement l'adresse 
dont Je texte est ci-après : 

« Le Conseil d'arrondissement de Bor-
deaux, en sa séance du 11 octobre 1915, adres-
se l'expression de sa confiance la plus ab-
solue au gouvernement de la République 
dans la rude tâche qu'il accomplit quoti-
diennement. 

» Confiant d:. s la valeur héroïque de no-
tre armée pour repousser et détruire l'impé-
rialisme austro-allemp,nd, salue nos vail-
lants soldats et lève ia séance au cri de : 
« Vive la République ! » 

» Signé : PINEDRE. » 
L'envoi de cette adresse est voté à l'una-

nimité. 
M. Bonnet demande au Conseil s'il ne 

croirait pas utile d'émettre un vœu en fa-
veur de la création d'un port franc. 

Après une discussion à laquelle prennent 
pan MiVL Durand-Dassier, tsoiîngf, uoyer, 
Darizcuren et Dufourcei, le Conseil émet le 
vœu qui suit: 

« Le Conseil émet le vœu que les études 
du port franc soient poussées le plus active-
ment possible et qu'il soit établi avec les pré-
cautions nécessaires pour que tous les inté-
rêts soient sauvegardés. » 

Constatant que les affaires soumises à 
l'assemblée ont reçu une solution et qu'au-
cun membre ne demande la parole, M. le 
Pré.:dent déclare close la session de 1915. 

La séance est levée à quinze heures et de-
mie, aux cris de : « Vive la République 1 Vive 
la France I » 

 « 

A propos de la Chasse 
M. Gaston Saux, vice-président du Syndi-

cat des petits chasseurs de la Gironde, nous 
a adressé la communication suivante, dont 
la publication dans nos colonnes fut retar-
dée par le veto de la censure. Remarquons 
simplement que des confrères ont eu la 
chance de ne pas connaître la même rigueur: 

« Je viens de suivre avec intérêt la cam-
pagne en faveur de l'autorisation de la 
chasse, menée tour à tour par M. de Monzie, 
député, et par quelques maires girondins. 

» Nous n'avions point attendu jusqu à ce 
jour pour intervenir, utilement pensions-
nous, à l'effet d'obtenir la tolérance de la 
capture des oiseaux de passage, et pour ar-
river à de bons résultats, nous avions inté-
ressé à notre cause les représentants auto-
risés des halles et marchés de Bordeaux. 
Le président du Syndicat de l'alimentation 
bordelaise avait bien voulu, avec son ama-
bilité habituelle, appuver notre affaire, et 
prendre la peine de présenter notre déléga-
tion auprès de M. le Préfet. Ceci se pas-
sait avant le 15 août. 

-Nos marchés n'ayant plus que de rares 
denrées, et à des prix vraiment scandaleux, 
nous venions offrir à l'alimentation giron-
dine les fucculents petits oiseaux et petit 
gibier à des prix abordables, puisque d a-
vance nous acceptions une taxe maxima fa-
cile a établir. De cette façon, on évitait la 
spéculation honteuse et criarde qui se pra-
tique dans certaines industries. . 

Il convient de dire que la délégation pré-
sentée a M. le Préfet fut accueillie avec 
beaucoup de bienveillance, et partit assurée 
d'une instante démarche auprès de M. le 
Ministre de l'agriculture. ^ 

» Depuis ce jour, silence ! mystère 1 Les 
petits oiseaux insectivores ou granivores 
ont «vendangé» à leur aise, et ils conti-
nuent à se faire capturer dans les départe-
ments où la tolérance est plus large que chez 
nous, les Basses-Pyrénées, par exemple. 
Pour obtenir satisfaction on attendra que le 
passage soit terminé, et l'an prochain, on 
recommencera la même comédie ppur le 
plus grand bonheur des chasseurs des ré-
gions favorisées. » 

mier rayon du soleil tout s'éveille, nos 
Eclaireurs sortent des tentes, pleins de gaî-
té, s'acquittent de leur tâche en échangeant 
de joyeux propos; puis, c'est l'inspection du 
chef, s'inquiétant de la santé de sa jeune 
troupe, et la matinée se passe en marches 
sous bols, en recherches de traces, et ce sont 
les surprises d'un camp ennemi et les folles 
attaques. 

Midi arrive, les cuisiniers se mettent avec 
ardeur au travail, talonnés par le formida-
ble appétit des Eclaireurs. 

Le soir, jeux et causeries jusqu'à l'heure 
du retour. 

Au signal donné, le camp est levé et, sac 
au dos, la chanson aux lèvres, nos futurs 
hommes rentrent dans leur» famille, heureux 
des belles heures passées. 

Voilà, relatée en quelques mots, la vie de 
nos Eclaireurs de la section rouge. Souhai-
tons que toutes les familles comprennent le 
bien que peuvent en tirer leurs enfants et 

. qu'elles ,,réfi,éçhissetit à l'avenir de la race, 
afin que notre chère France, après la vie. 
toire proche, soit toujours plus forte pour 
être plus respectée. 

N. B. — Le comité de la section rouge est 
heureux d'informer ses sociétaires qu'il or-
ganise des cours qui auront lieu tous les 
mercredis, de vingt heures et quart à vingt 
et une heures et quart, au Lycée de Long-
champs. 

 » — 

Ecole supérieure de Commerce 
et d'Indus:rie de Bordeaux 

Examens d'entrée : 25 octobre. Commerce 
et colonies, mécanique et électricité, tra-
vaux publics. 

B.entrée : 3 novembre. 
Renseignements: 66, rue Saint-Sernin. 

 4 ,—. 

De la Musique pour les Réfugiés 
La Société belge de bienfaisance du Sud-

Ouest a l'honneur d'informer les réfugiés 
belges que des cours de musique gratuits 
seront donnés, sous la direction de M. René 
Josz, tous les jeudis, à quatre heures, au 
Foyer bel^e, 13, rue Sainte-Eugénie. 

Se' faire inscrire au local. 

Les Allocations aux Familles 
des Mobilisés 

Le secrétaire financier du ministère do 
la guerre a annoncé que plus de 1 million 
do livres sterling sont payées enaque se-
maine aux femmes el aux enfants des sol-
dats. Il a également été annoncé que 
200,000 livres sterling sont payées par se-
maine aux femmes et aux enfants des 
marins. 

Tramway contre Auto 
Au mioment où un tramway passait rue 

Judaïque, mercredi matin, vers dix heures, 
une automobile conduite par le chauffeur 
Joseph S..., débouchait de la rue Castelnau-
d'Auros. Malgré les efforts ces conducteurs, 
les deux véhicules entrèrent en collision. 
Tout se borne fort heureusement à des oô-
gâts matériels. 

Maison Carrée à. Saint-Augustin 
Concert de Charité 

Dimanche prochain 17 octobre, Mme Bi-
garay-Rozès, .notre distinguée professeur du 
Conservatoire, accompagnateur des concerts 
philharmoniques, organise un grand concert 
spirituel à l'église Saint-Augustin, au profit 
des convalescents militaires hospitalisés à la 
Maison Carrée. 

Nous ne doutons pas du succès de cette 
manifestation du public bordelais, où les ar-
tistes aimés du public bordelais; M. Espagnet, 
organiste; Mlle Dulor, Mlle Jaubert, Mlle Mul-
le, violoniste, et M. Jolbert, ténor, ont pro-
mis leur gracieux concours. 

Les chiffres officiels du mouvement de no-
tre port, qui viennent de nous être commu-
niqués pour le troisième trimestre de 1915, 
enregistrent encore de nouveaux progrès à 
la fois sur les chiffres corrélatifs de l'an-
née précédente et sur ceux du trimestre anté-
rieur. Le résultat d'ensemble le plus satis-

faisant est que le déficit qui continualt-4 
se maintenir et même à s'aggraver facheu* 
sèment aux exportations de marchandises, 
a été peu à peu presque entièrement rega* 
gné, comme cela se dégage avec évidenc» 
de l'examen du tableau suivant • 
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La situation comparée à celle du 1er octo-
bre 1914 fait apparaître aux entrées et sor-
ties réunies, malgré une petite diminution 
de 178 navires (sensiblement moins sé-
rieuse que celle du trimestre précédent qui 
était de 424 navires), un accroissement 
global sur les neu* premiers mois de l'an-
née dernière de 712,791 tonneaux de jauge et 
de 485,239 tonnes en poids. Ce résultat est 
d'autant plus important, qu'à la fin de juin 
le gain sur l'année précédente n'était, rap-
pelons-le, pour la jauge que de 81,258 ton-
neaux et pour le poids de 155,414 tonnes 
seulement. Le progrès se traduit donc dans 
ce dernier trimestre par un accroissement 
plus que triple par rapport à celui du tri-
mestre antérieur, ce qui est particulière-
ment remarquable. 

Dans ce progrès d'ensemble, les entrées 
figurent naturellement toujours pour la par-
tie la plus importante. L'augmentation des 

entrées sur 1914, qui fin juin n'était que da 
53,811 tonneaux de jauge et 211,318 tonnes en 
poids, atteint fin septembre 355,305 tonneaux 
de jauge et 487,781 tonnes pour les marchan. re-
dises. Mais si sa-ysfaisante que soit cette 
très forte avance, la situation aux sorties est 
peut-être plus satisfaisante encore. A la fin 
du trimestre janvier-mars, nous étions ea 
déficit sur l'année précédente pour les mar-
chandises exportées de 42,877 tonnes. Ce défi-
cit s'était encore aggravé dans la statistique 1 
de fin juin, puisqu'il atteignait 55,904 tonnes. 
Fin septembre, il n'est plus que de 2,541 
tonnes. C'est dire, comme nous l'avions 
d'ailleurs déjà fart pressentir, combien le 
mouvement de notre exportation a été actif 
dans ce dernier trimestre, et cela prouva 
que notre commerce d'exportation, momen-
tanément interrompu, est, en train de repren< 
dre un nouvel essor. 

A. A. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
GOUR D'APPEL (4» CHAMBRE) 

Présidence de M. MARQUET, président. 
LES MANDATS-POSTE FALSIFIÉS 

On sait que deux individus sont à l'ins-
truction pour avoir escroqué diverses som-
mes au préjudice de l'administration des 
postes en présentant à l'encaissement des 
mandats dont la valeur avait été majorée 
par le moyen de l'habile falsification dont 
nous avons expliqué le mécanisme. 

Le parquet les avait renvoyés en correc-
tionnelle sous l'inculpation d'escroquerie. 
Leurs avocats plaidèrent que l'affaire de-
vait être renvoyée devant la cour d'assises, 
leurs clients ayant commis les crimes de 
faux et d'usage de faux. 

Le tribunal correctionnel, adoptant cette 
thèse, se déclara incompétent. 

Le parquet ayant fait appel de cette déci-
sion, l'affaire est revenue, mercredi, devant 
la quatrième chambre de la cour. 

M. l'avocat général Dorosse, occupant le 
siège du ministère public, a déclaré ne pas 
s'opposer à la confirmation du jugement de 
la chambre correctionnelle. 

MM Chancogne et Dutour, avocats des in-
culpés, ont, renouvelé leur demande de ren-
voi de l'affaire devant la cour d'assises. 

La cour, après en avoir délibéré, a con-
firmé la décision d'incompétence de la ju-
ridiction correctionnelle. 

En conséquence, après l'accomplissement 
des formalités d'usage, l'affaire sera défé-
rée à la chambre des mises en accusation. 

CHAMBRE DES MISES 
EN ACCUSATION 

Dans sa réunion de mercredi, la chambre 
des mises en accusation a renvoyé devant la 
cour d'assises de la Gironde (session du qua-
trième trimestre 1915) : 

1. Marie-Edward Garenne, âgé de dix-huit 
ans, manœuvre, accusé de vol qualifié com-
mis à Bruges et à Pessac en mai et juin 1915. 

2. Marguerite-Madeleine Loze, âgée de 
vingt ans, culottière, demeurant à Bor-
deaux, accusée d'infanticide et suppression 
d'enfant commis à Bordeaux le 25 août 1915, 
et sa mère, Marie-Louise Delhom, femme 
Loze, âgée de cinquante ans, journalière, 
demeurant à Bordeaux, accusée de suppres-
sion d'enfant. 

Tombola 
Le tirage de la loterie du tableau offert par le 

maître Henri Martin à l'hôpital auxiliaire n. 27 
a eu lieu le 25 juillet dernier; c'est le numéro 
168, ainsi que f'ont annoncé les journaux lo-
caux, qui en a été le gagnant.-

SI le lot n'est pas réclamé dans le délai de 
trois mois après la date du tirage, il sera ac-
quis à l'œuvre, comme 11 en a été tait mention 
sur les billets. 

Cours gratuits pour Gardes-Malades 
Les cours de la Maison de santé protestant.' 

(hôpital auxiliaire n. 2) ont recommencé le 
lundi 4 octobre et auront lieu tous les lundis 
jusqu'à fin avril. Cours de deuxième année il 
trois heures; cours de première année, a quatre 
heures. Ces cours seront assurés par Mlles 
Amlaud et Duval. docteurs en médecine. Inter-
nes à l'hOpital Saint-André, et par MM. les 
médecins spécialistes de l'hôpital protestant 
S'Inscrire auprès de la directrice. 

Croix-Rouge française 
ECOLE D'INFIRMIERES. — L'école d'infirmiè-

res pour les membres de la Société de secours 
aux blessés militaires et l'Association des Da-
mes françaises recommencera ses cours le mer-
credi 17 novembre 1915. Les personnes qui dési-
rent suivre ces cours devront se faire Inscrire 
avant le 81 octobre pour la Société de secours 
aux blessés, 8, rue Victoire-Américaine, et pour 
l'Association des Dames françaises, 8, rue de 
Cheverus. Les élèves devront être âgées de 
vingt ans au moins et pouvoir produire-des ré-
férences suffisantes. Les registres d'inscrip-
tion seront irrévocablement fermés le 1er no-
vembre.  • 

Recherches de Soldats 
Les Soldsts recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière nux grands blessés ou Infirmiers re-

venant d'Allemagne ou des régions envahies 
de donner des nouvelles de : 

Gabriel Clienève, du 18e d'Infanterie, 2e sec-
tion de mitrailleuses, blessé et disparu le 23 
août 1911, en Belgique. Aviser: Mme Chenève, 
0(1, rue Tillet. Boraeatix. 

Etienne-Jean-Louis Audy, du 57e d'infante-
rie, disparu le 15 septembre 1914. Avisor: 
M. Ph. Audy, a Camarsac (Gironde). 

Pierre-Gaston Leroi, du 57e d'infanterie, 9e 
compagnie, blessé et disparu le 21) août 1914, 
à Guise. Aviser : Mme veuve Leroi. villa Ar-
rivât, chemin Macarty, à Caudéran (Gironde). 

Jean Bernezat, du 18e d'infanterie, Ire com-
pagnie!, disparu le 16 septembre 1914 à la 
Ville • au - Bois. — Aviser Mme Bernezat â Na-
vailles- Angos (Basses-Pyrénées). 

. Etienne-Robert Glraudias. du 125e d'Infante-
rie, 2e compagnie, disparu le 4 novembre à 
Saint-Julien, près Ypres (Belgique). — Aviser 
M. Souchard, 18. cours du Chapeau Rouge, à 
Bordeaux. 

La « Digue nationale » 
Voici le sommaire de la Digue Nationale, 

organe officiel de la défense et de la renais-
sance économiques : 

Bulgares, par M. Léo Claretle. — Le Char-
bon rare (conseils à l'industrie), par L, F. — 
La Suisse et l'Exportation des Fruits. — lln# 
Ecole pratique de l'industrie hôtelière dé Bor-
deaux par M. J. M. — De la Réquisition des 
Usines, par M. Albert Ramon. — La Russie et 
l'Exportation française, par M. J.-.T. Martin. — 
Pour la reprise des Affaires, par Frantz Ouse, 
— L'Enseignement agricole pour 1915 -1916. — 
La Guerre et l'Enchérissement de la Vie. par 
M. Octave Aubert. — Industriels, à l'œuvrel — 
L'Allemagne iugée par un Allemand. — Nos 
Echos. — Nos Informations économiques. 

La Digue Nationale est en vente dans lea 
principaux kiosques. — Bureaux, 20, rue Mar-
itaux, Bordeaux. 

Notre T7 nouveau rem illeton 
Dans quelques jours, la Petite Gironde 

commencera la publication d'un nouveau 
roman qui trouvera auprès des lecteurs le 
succès dû à une œuvre d'un intérêt aussi 
soutenu; nous ne doutons pas gue 

MOUR DE FRANÇAISE 
de Paul JUNKA 

ne soit compris et aimé du public. Le nom 
de l'auteur est trop connu et trop estimé 
pour que nous ayons besoin de rappeler 
la verve et la grâce de son talent. Nous 
verrons à son appel se lever un cortège 
d'héroïnes tour à tour touchantes ou éner-
giques, désespérées ou résolues. Nous les 
aimerons dans leur diversité et leur char-
me, depuis la grande dame qu'est Giselle 
de Noyans, jusqu'à l'humble Françoise el 
la délicieuse Nicole, « la petite marquise », 

Mais le grand intérêt de ce roman n'esinmi': 
pas tant dans la peinture de ces cœurs 
d'amoureuses que dans les situations que 
leur fait l'état sofial actuel; l'amour esi 
éternel sans doute, mais il doit se plier am 
exigences de l'heure; c'est l'étude de et 
nouvel état de choses que M. Paul Junki 
a faite avec une finesse qui n'exclut pas U 
profondeur. 

Nous laissons à ces attirantes figures k 
soin de conquérir le lecteur. 

IT 
On se présecupe beaucoup en ce moment da 

Savoir comment il faudra, si la guerre dure, 
alimenter les petits enfants. Qu'on se rassure, 
car il y a à Paris, 16, Rue du Parc-Royal, un 
gros stock de Farine lactée Nestlé constamment 
renouvelé. 

On sait que ce produit universallement connu 
est le meilleur des aliments pour enfants el qu'il 
peut remplacer au besoin le kit maternel. — On 
le trouve au détail chez les pharmaciens, épiciers 
et herboristes. — Se méfier des imitations ou 
produits similaires; il faut bien exiger de voir» 
fournisseur la marque Nestlé, 

^JFJL JE» ATRES 

Théâtre des Bouiîes 
F. Caruso, Alice Kervan dans « la Fille de 

Madame Angot». — L'opérette de Lecocq 
sera jouée samedi 16 courant, dimanche 17, 
en matinée et soirée, au bénéfice de l'hôpital 
auxiliaire n. 124, avec F. Caruso, qui chan-
tera le rôle d'Ange Pitou. Ce sera une révé-
lation pour le public bordelais d'entendre 
chanter ce rôle par un baryton; Alice Ker-
van, qui sêra la belle Mlle Lange; A. Tiluze, 
Mlle Lya Ceddès, René Gamy, Mme Lejeune, 
D. Bédué, Roger Lhôris, Lambrette, etc. 

Location ouverte dès aujourd'hui. 
:i Vive France ! » — Mme B. Rasimi, la dis-

tinguée direc trice du théâtre Ba-Ta-Clan de 
Paris, viendra, à partir du mardi 19 courant 
jusqu'au dimanche 24 inclus, avec toute sa 
troupe, interpréter « Vive France ! » pièce en 
trois actes d'actualité de MM. Celval et Char-
ley. Location ouverte. 

ÉTAT GT-VIÏJ 
DECES du 13 octobre 

Maria Bonneinaison, 7 ans. rue Lafaurie-de 
Montbadon, 59. 

Maria van der llavdcn, 38 ans, rue du San 
jon, 18. 

Jacques Monlaud. 55 ans, rue Prémeynard, 43 
Adrien Rolland. (53 ans, rue ViUudleu, 81, 
David Lubcl, 71 ans, rue Condorcet. 55. 

Utois militaire 
Louis Proal, p ans, soldat au 297e de ligne. 

 U-vyv i 

Teinturerie ROV'Cfetàf, Deuil. Tel, 15,1? 

Apollo-Théâtre 

Pensions des Veuves 
des militaires 

Aux termes de la loi du 9 avril 1915, les 
veuves de militaires peuvent opter, suivant 
leur intérêt, soit pour le maintien de lff46* 
cation jusqu'à la cessation des hostilités, 
soit pour la pension. Dans le premier cas, 
la jouissance de leur pension ne commence 
que le lendemain du jour où cesse l'alloca-
tion; mais il ne leur est fait sur la pension 
aucune retenue au titre de l'allocation. Dans 
le second cas, la jouissance de la pension 
commence du lendemain du décès de leur 
mari; mais si elles continuent à toucher 1 al-
location ii titre d'avances sur la pension, le 
montant des allocations perçues depuis le 9 
avril 1915 est retenu sur le montant de leur 
©ension. 

Petite Chronique 
Il pleut des coups.— Une querelle éclata 

hier, pour un motif futile, entre le manœu-
vre Jean C... et Mme G... Résultat : un coup 
de poing et un chandelier sur la tête de 
Mme G... En échange, le manœuvre s'est 
vu dresser procès-verbal. 

Le noble art.— Un match de boxe a eu 
lieu, cours de Cicé, entre les deux Algérie as 
Tonati Balkacen T... et Mezian Arestl ben 
S... Un procès-verbal à ohacun les a récom-
pensés de leur peine. 

Galanterie.— Une journalière, Mme Rose 
S..., a été gratifiée d'un coup de poing par 
un individu inconnu, qui n'avait pas goûté 
les observations qu'elle lui faisait au sujet 
de son amie Louise A... 

Persuasion. — Maurice L..., au COÛTS d'une 
discussion, frappa à coups de pied et 
de poing le tourneur Albert T..., qui ne 
partageait point son opinion. Ainsi per-
suade-t-on ses amis. 

Une enseigne émalllée, d'une valeur de 
quinze francs, a été enlevée du magasin de 
M. Arthur F..., teinturier, 33, rue Fieffé. Une 
enquête est ouverte. 

A l'ombre.— On a écroués : Abdel K..., 
pour coups de couteau à un de ses compa-
triotes, Moussa, qui a été légèrement blessé 
à la main gauche. 

— André M..., pour vol d'une bague en or. 
— Jeanne-Louise D..., pour vol de deux 

plumes amazones, d'une valeur de cent 

a L'Amour veille » avec Félix Galipaux. — 
La location est ouverte pour les quatre 
grands galas donnés par la Tournée Ch. Ba-
ret, les vendredi 15, samedi 16, dimanche 17 
courant, en matinée et soirée, avec » l'Amour 
veille J, la célèbre pièce de MM. de Fiers et 
de Caillavet. Félix Galipaux est inénarrable 
dans le rôle d'Ernest. C'est assurément l'un 
des meilleurs de son répertoire. 

Le Concert Mayol à Bordeaux. — C'est à 
partir du lundi 18 octobre que commenceront 
les représentations de la troupe entière du 
Concert Mayol dans la grande revue t Tout 
va bien I » 

Location ouverte. 

Trianon - Théâtre 
Tous les soirs, à huit heures trente, «la 

Jeunesse de Béranger », la ravissante opé-
rette en un acte de Firm'in Bernioat, dont le 
succès s'affirme chaque jour. « La Nuit de 
Noce de P. L. M. », comédie en un acte, fait 
également partie de ce charmant spectacle, 
qui réunit Mines O'Deyer, Louise Dufau, 
MM. Romanè5 Roma, Fombelle et Fontenay. 

Jeudi, matinée à deux heures trente, soirée 
à huit heures trente. Même spectacle. 

Location ouverte tous les jours sans aug-
mentation de prix de deux à six heures. 

CONVOIS FUNEBRES du 14 octobre. • . r. .. . ......,.> >-*iaMi 
Dans le» puroissses •' • ...... 

Notre-Dame des Chartrons : 8 h. 45, M. David 
Lubet, 55, rue Condorcet. — 2 h. 30, M. Jac-
ques Montaud, 43, rue Préménard. 

St-Martlal : 2 h., Mine M.-L. Lai'orge, H, im-
passe Poyenne. 

Ste-Croix : 2 h., Mlle Marie van der H.iydcn. 
16, rue du Saujon. 

St-Victor : 4 h., Mlle Paulin'.' Barnabet. 118. 
rue Lecocq. 

Convoi militaire : 
7 h. 45, M. Louis-Marie Proai, hônita! auxiliaire -: 

n. 32, rue Lafaurie-cle-Monbadon, 59. 
Autre convoi : ''r"i 

1 h., M. Georges Dampeyroux, hôpital Saint- ,'J, 
André, , .-»-» «itinl 

cultô de médecine et de pharmacie de Ilor- . , 
deaux prient leurs amis et, connaissances ils \ 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques (If 

M. le docteur JANNIN. 
Professeur agrégé h la Faculté. 

On se réunira jeudi 14 octobre a neuf heures 
un quart à la maison mortuaire, U, rue Henri-
Pinel (Le Bouscat), d'od te cortège partira a 
neuf heures trois quarts. 

Théâtre-Français 
« Le Voyage en Chine». — Vendredi 23 cou-

| rant aura lieu la soirée de gala organisée 
par la Société de secours la Mutuelle des 
anciens de la Girondine. Représentation du 
«Voyage en Chine», opéra comique en trois 
actes de François Bazin. Distribution excep-
tionnelle avec . Fernand Lemaire dans le 
rôle d'Henri de Kernolsan, D. Bédué, Yvonne 
Valogne, de TOpéra-Comlque (Marie); Lya 
Ceddès, Mme Lejeune, A. Tiluze, René Ga-
my, Flavien, etc., etc. 

•-tîi 

CONVOI FUNÈBRE MZ^ioT^ 
Dampeyrou, M^c veuve Dampeyrou et son fils, 
M» veuve Semelier et son fils, M. et Mmc Ga* 
ton Depaty, M. Max Depaty et ses enfants. M. 
Edvard Depaty et ses enfants, M»' veuve La-
bonne, M. Louis Faget, M. et Mm" Potreau, M»« 
veuve Faget et ses enfants, M. et Mm« La un-ni 
directeur de la Ménagerie, prient leurs ami! 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as 
sister aux obsèques de 

M. Georges DAMPEYROU, 
dit GIOVANNI, dompteur, 

leur époux, fils, petlt-flls, neveu, cousin, ami 
et employé, qui auront lieu le )eudi fi oottrohl 
dans ia chapelle de l'hôpital Saint-André. '» ' 
une heure. 

On so réunira a midi et demi, rue J.ea.n-
Burguet. 

REMERCIEMENTS ET MESSEv : 
Mme veuve Anglard, M. et Mm» Saint-Bon net 

et leur fils remercient bien sincèrement les "*> 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis 
ter aux obsèques de 

M. Maurice ANGLARD. 
sous-lleutenant au 7" colonial, 

ainsi que celles qui leur ont donné des mar-
ques de sympathie, et les Informent qu'un* " 
messe sera dite pour le repos de son âme la '" 
vendredi 15 courant, à neuf heures, dans l'é-
glise Sainte-Marie La Bastide. , . , 

La famille y assistera. 

UC6CCC Toutes les messes qui -.f. ittei 
HlCddCd le vendredi 15 octobre dans w! fcésfc. 
lique Saint-Seurln seront dites pour le rapos 
de l'âme de 

MUe Sophie DUDON. 
La famille assistera à celle de dix heures. 

American-Park 
Prochainement, ouverture de la nouvelle 

piste d'hiver, sur ciment, qui par son amé-
nagement et ses dispositions spéciales sera 
la meilleure de notre ville. Tous les jours, on 
patine à l'American-Park. Jeudi, matinée. 

■ ««fr1 

THEATRE-FRANCA1S 
a En Soissonnais ». «La Voix brisée». — 

Jeudi 14 courant, en matinée à deux heures 
et demie, en soirée à huit heures et demie, 
quatre représentations extraordinaires don-
nées avec le beau programme actuel, un 
des plus beaux que l'on ait jamais applau-
dis au cinéma, qui comprend 3,500 mètres, 

préjudice de Mme Ollier, 64, cours Pasteur, j c.ullèr^ment : un Grand Incendie à New 
1 York, d'une réalité saisissante; la Barrière, 
: drame pathétique, interprété par les meil-
; leurs artistes de Paris, les vaudevilles déso-

pilants « Léonce et Toto » et « Plus que -la-
mais », qui déchaînent le rire. Pour termi-
ner le spectacle. En Soissonnais, film de 

Jambo fracturée. — En déchargeant de la 
terre sur les quais verticaux du quai de 
Bourgogne, M. Jean Bounes, manœuvre, 19, 
cité Martiu-Videau, a e.u la jambe gauche 
fracturée par un wagonnet Decauville. Le 
blessé a été transporté et admis à l'hôpital 
Saint-André, où il a été placé salle 11 bis. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-

quebot Espagne, venant de New-York, ayant a 
bord 103 passagers et 1,320 mètres cubes de 
diverses marchandises a destination de notre 
port, est arrivé à Polnte-de-Grave mercredi à 
cinq heures quinze, où il a dû mouiller en 
attendant la marée du soir, puis a suivi sur 
Bordeaux, où il a accosté au poste de la Com-
pagnie, quai Carnot, k vingt et une heures. 

• i » 
'M 

guerre. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 13 Octobre 

Bureau central météorologique dj Paris 
Des pluies sont tombées dans l'ouest c'a -

l'Europe. En France, on a recueilli 27mm d'eau 
au fort de Servance, 18 au Gap, 16 à Lyon, i 
à Clermont-Ferrand, t! à Cette, 4 à Cherbourg, 
S h Calais, 2 à Brest. . 

Ce matin, le temps est généralement nua^ 
geux couvert. On signale du brouillard dans 
le Nord, le Centre et l'Est; de la pluie au 
Pas de Calais. " ,. ■ 

La température s'es. abaissée dans nos ré 
pions du Sud-Ouest et de l'Est, LO matin, li 
thermomètre marquait 1» au Pic du Midi, 7 au ■ 
Puy de Dôme et au tort de Servance. 8 à Cler 
mont-Ferrand, 10 à Brest et i Bordeaux 11 | 
Paris, 12 a Belfort, Nantes, Toulouse, Besan 
çon, 13 à Marseille, 23 k Alger. 

En France, des pluies sont probables dans U 
Nord-Ouest. Le temps va rester brumeux et u.i 
Beu frais dans le Centre et l'ii^t. 



... 

Lo Bouscaf 
»<* ELECTROCUTE. — Le 11 octobre, un ou-
«rrier électricien de l'usine électrique Dau-
)rat et Miqneau, Henri Burgat, cinquante-
Erôis ans, réparait un fil électrique rompu 
(chemin Ausone, quand il fut foudroyé par 
|U-ne décharge électrique. 

La gendarmerie du Bauscat, prévenue par 
,o,n passant, fit les premières constatations. 
M. Haaret, premier adjoint, faisant fonctions 
de maire, fit transport;r ensuite le corps à 
5*1 Mordue, en attendant l'arrivée de la fa-
srtîHe du malheureux, qui habitait Le Tail-
Vn., 

Cctstas 
: JOURNEE DES EPROUVES DE LA GUER-
RE. -— La vente des pochettes au profit des 
éprouvés de la guerre a produit dans la coui-
toune la somme de 81 fr. 50. t 

Portet» 
s AU CHAMP D'HONNEUR. — Notre com-
patriote le sergent Joseph Garaud est mort 
fa, l'hôpital de Menton, retour des Dardanel-
les. Ce jeune brave avait été sur notre front 
wéjà cité deux fois à l'ordre du jour de l'ar-
ffinôe. Il allait être promu adjudant, 
j RENTREE SCOLAIRE. — Les écoles laï-
Joues de notre commune ouvriront leurs clas-
Sses lundi 18 octobre, à huit heures du matin, 
i Nous rappelons que le patronage de i.os 

jcofles laïques assure d'une façon régulière 
e service de la cantine scolaire. 
LES VETERANS. — Les sociétaires non mo-

fcilfsés de la 1716e section sont priés de régula-
riser leur situation auprès de la Société, 
i Réception des cotisations le dimanche 17 oc-
tobre, de quatorze heures à seize heures, éta-
blissement Barre. 

Beautiran 
V MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Notre 

oncitoyen Georges Barbin, soldat territorial 
Infanterie, mortellement atteint d'un éclat 
obus, succomba quelques jours après à 
ambulance. Georges Barbin était le gendre 
e M. Augustin Durand, conseiller munici-
al de notre commune, n était très estimé 
e tous. 

Castres 
> A CUI LE BILLET ? — Notre dépositaire 

,lme Saigne a trouvé un billet do banque 
u'elle tient à la disposition du perdant. 
Nos félicitations. 

Cadillac-sur-Garonne 
, SUCCES SCOLAIRE. — Aux épreuves ûh 
tH-evet. élémentaire, Mlle Hélène Espagnet, 
Î6.gée de quinze ans seulement, a,été reçue. 
! Nous la félicitons, ainsi que Mlle Plati-
Johard, directrice de l'école laïque de notre 
jpilie, qui par sa méthode impeccable d'en-
seignement a obtenu ce brillant résultat. 

Gujan-Mestras 
* POUR LES EPROUVES. — La deuxième 
Journée, réservée aux enfants des éco*es, a 
«produit la somme de 101 fr. 55, grâce à la 
(collaboration dévouée des instituteur et ins-
titutrices, Mmes Blanc,. Denjean, Dumiàn, 
%hle Lagedamond, M. Blanc. 

Pauillac 
1 MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Emile 
ICasoaigne, commandant au 2e régiment de 
tmarehe des zouaves, a été tué et enterré à 
£aint-Hilaire-le-Gran 1. 
i Get officier de bel avenir, âgé de quarante-
feix ans, ancien élève de Saint-Cyr, avait fait 
koute la campagne du Maroc. Chevalier de 
fia Légion d'honneur, n avait la croix de 
feuerre avec palme.-
i Le capitaine de René Bergey, sapeur té-
légraphiste du 8e génie, a écrit à la famille 
rte ce charmant garçon qu'il avait été tué 
Se 28 septembre. L'offioier. fait un magnifl-
ique éloge de son subordonné, 
i PROMOTION. — M Pascal, du 34e régi-
mient d'infanterie, proposé pour lieutenam 
iau mois de juin dernier, a été définitivement 
ij,iromu le 24 septembre. 

Carcans 
■ MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Notre 
^concitoyen André Sieutat, de la classe 1914, 
ia été tué devant l'ennemi par une balle à la 
jtête. 
i Ce jeune brave avait gagné sur le front lès 
galons de sergent. 

l II est regretté vivement par tous ceux qui 
î'ont connu. 

Llbourna 
DANS L'ARMEE. — M. le colonel d'Argen-

ljeu est nommé commandant des dépôts de 
cavalerie de la 17e et de la 18e région, à 
Montauban. Il est remplacé dans ses fonc-
tions de commandant de la place de Lihour-
ne par le commandant Reynaud. 

ACCIDENT. — Mercredi matin, le sieur 
Chagneau, âgé de vingt-huit ans, demeu-
rant à Cercoux, a eu la mâchoire fracassée 
par un coup de pied de cheval. Il a été aus-
sitôt transporté à l'hôpital. 

CINEMAS. — Au café de l'Orient, ce soir, 
gala, aven : Germinal, en quatre parties. Ac-
tualités : les Zouaves d'Afrique dans les Flan-
dres belges; Rigadin ténor. 

— Au Jardin d'Eté, aujourd'hui jeudi, dans 
l'après-midi et le soir à neuf heures, séances, 
avec films nouveaux et intéressants. Prix 
ordinaire des places. 

THEATRE. — L'Amicale des Tournées jouera 
avec Berthe Bady l'Age d'aimer, au Jardin 
d'Eté, le 23 octobre. 

Sairst-Pey-de-Gastets 
POUR LES EPROUVES DE LA GUERRE. 

— Mes Soupre, Issartier, Chabrier et Sar-
tran. parcourant les maisons, ont réuni la 
somme de 35 fr. 15. Nos remerclments à elles 
et aux donateurs. La vente des pochettes 
sera continuée dans les écoles par Mmes 
Castets et David. 

Puissegruin 
JOURNEE DES EPROUVES. — Dimanche 

10 octobre, la vente des pochettes a été faite 
par MM. André Latour et Pierre Lacoste, et 
Mlles Raymonde Hourcade et Renée I^tour. 
Merci aux donateurs et aux quêteurs. 

Sainte-Foy-La-Grande 
ECOLE PRIMAIRE SUPERIEURE DE 

CARÇONS. — MM. Bétous et Grémaux, élè-
ves de l'école primaire supérieure ont été re-
çus au brevet élémentaire à la session d'oc-
tobre. 

Il est Intéressant de noter que 9 élèves ont 
été reçus à la session de juillet, et qu'ainsi 
sur 15 élèves qui se sont présentés, l'école a 
eu à enregistrer 11 succès. 

La Réole 
REMISE DE DECORATIONS. — Dimanche 

10 octobre, le lieutenant de gendarmerie Ber-
nard a remis, sur l'esplanade des Tilleuls, la 
médaille militaire et la croix de guerre avec 
palme aux soldats Fleury et Fallourd. 

Le major Robin a prononcé pendant cette 
imposante cérémonie une patriotique allo-
cution. • ! 

Le soldat Royet, en traitement au collège, 
n'ayant pu être déplacé à cause de son état 
de santé, remise lui a été faite sur son lit de 
la médaille militaire et de la croix de guerre 
a-vec palme. ■ 

CONSEIL MUNICIPAL. — Séance du 8 octo-
bre. — Présidence de M. Grangey, maire. 

Etaient présents : MM. Boé, adjoint; Quey-
ron. Barbier, Munissens, Teyssier, Duzan et 
Àrtigue, secrétaire. .... ! M. Grangey fait connaître l'état des recet-
tes d'octroi et d'abatage du mois de septem-
bre. Le produit de ces recettès est de 12 fr. 18 
inférieur à celui du mois de septembre 1914. 

M. Queyron donne connaissance du résultat 
d'une enquête faite sur l'emploi dans la ré-
fection des rues et caniveaux de vingt pri-
sonniers allemands. Les frais que nécessite-
rait l'entretien de ces prisonniers devant dé-
passer 4 francs par jotfr, le Conseil renvoie à 
une date ultérieure la décision à prendre. M. la 
Maire espère qu'à ce moment l'administration 
militaire' aura répondu à la proposition qui 
lui a été faite concernant l'établissement d'un 
camp de trois cents prisonniers sur l'empla-
cement du vélodrome, des Charmettes. La Ville 
s'engage à fournir le- terrain, l'eau et la lu-
mière. 

M. Grangey expose que l'éclairage électrique 
par lampes à filament métallique augmenterait 
le budget d'une dépense de 300 à 400 francs. 
Le Conseil demande qu'il soit procédé à un 
essai rie cet éclairage limité à la somme de 
50 francs. 

Le Conseil décide d'apporter quelques amé-
liorations à la situation que'M. Delair occupe 
à l'abattoir. 

M. le Préfet ayant demandé a la Ville si elle 
S'engageait à payer pendant huit ans la 
somme de 300 francs, nécessaire à, l'entretien 
du fils Marchât à l'institution des jeunes aveu-
gles de Paris, le Conseil répond négativement. 

Lecture est donnée d'une lettre de M. Ra-
pine, architecte des bâtiments historiques, in-
formant la Ville que les crédits non employés 
cette année à la réfecion de 1 ancien hôtel de 
ville seront reportés sur l'exercice suivant. 

Le Conseil décide après lecture de la lettre 
d'un comité de secours parisien de voter la 
somme de 100 francs en faveur de la reconsti-
tution dans les récrions dévastées de l'outil-
lage agricole détruit par les Allemands. 

M. le Maire fait part du résultat négatif des 
démarches entreprises par lui auprès de Mme 
Monteil pour l'achat de l'ancienne maison 
Robereau en vue de l'élargissement de la rue 
Jean - Renou. Cette expropriation ne pourra 
être poursuivie qu'après la guerre, de même 
que celle du terrain du jardin appartenant a 
M. Au bac. 

M. Mounissens se plaint de ce que des maté-
riaux soient déposés ù tombereaux sur le 
champ de foire. M. Boé est chargé de veiller à 
la répression de cet abus. 

M. le docteur Barbier se plaint également de 
ce que des employés de la gare du Midi venant 
de Bordeaux achètent à la première heure sur 
notre marché, et. de ce fait, empêchent l'ap-
provisionnement local et font augmenter le 
prix des denrées. M. Mounissens répond que, 
par une délibération antérieure, le Conseil 
municipal avait pris la décision de signaler à 
la Compagnie du Midi les employés qui se 
livraient à cette opération, ces acheteurs de-
vant être considérés comme revendeurs. M. le 
Maire indique que, par conséquent, ils ne 
doivent commencer à s'approvisionner qu'a-
près le son de cloche. 

Le Conseil se forme en comité secret, et la 
séance est levée. , ' 

Bazas 
LE LAIT. — Depuis lundi, les laitiers ont 

augmenté le prix du litre de lait de 0 fr. 10. 
Ils prétextent, pour justifier cette suréléva-

tion des rrix, du cours élevé des vaches lai-
tières et des matières servant à leur nourri-
ture. 

Ces motifs semblent manquer de base, car 
si les ruminants ont atteint un prix aussi 
élevé, ce sont eux, métayers, qui y ont con-
tribué. 

En effet, si le prix d'achat est élevé, le prix 
de vente ne l'est, pas moins, et le jour où le 
producteur vend son bétail, il rentre tou-
jours dans ses déboursés. 

. Mais, ces vaches, est-ce bien eux qui les 
paient ou bien les propriétaires, qui ne per-
çoivent rien de la vente du lait ? 

Quant à la question de la nourriture du 
bétail, le motif est aussi fragile que le, précé-
dent. Il y a eu en effet, cette armée, une très 
abondante récolte de foin, et les sans ont 
subi une baisse de 3 et 4 fr. par quintal mé-
triaue sur les cours de l'année dernière. 

Pour les augmentations de frais de ména-
ge que font valoir les laitières, ne sont-elles 
pas assez compensées par le rapport de la 
vente des veaux, qui. sont vendus à un prix 
très rémunérateur, ainsi que les œufs, légu-
mes et fruits qu'elles portent sur le marché 
de Bazas ? 

Comme on le voit, tous les motifs donnés 
par les intéressés s'écroulent devant l'exa-
men. 

ETAT CIVIL du 10 octobre. 
Décès • Jeanne Couzlnet, veuve LoUmaire, 

s. prof. 73 ans. 

DORDOGNE 

Petite (Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

à. Un. vieux marchi. — Tout dépend de votre 
Administration, qui peut demander à vous 
conserver puisque vous appartenez à la R. 
A. T. ' • • 

— Louis Delabrague, 141e. — Demande à vo-
tre chef de corps (voie hiérarchique). 

— Em. Loison, Nersac. — Les comptables et 
secrétaires de la classe 1894 sont sous les dra-
peaux. Vous devez donc être maintenu à 
votre corps. 

— Siméon Renot. — Faites une demande à 
votre chef de corps en y joignant l'acte de 
naissance et le certificat de vie de vos en-
tants. 

— LOOO — Rien n'est encore fixé au su-
jet des ajournés de la classe 1916. 

— Sapeur, La Bastide. — Votre corps peut 
seul vous renseigner. 

— G. Ro. — Non. 
— Lagarde, Agen. — Non, situation défi-

nitive. 
— Pharmacien auxiliaire. — 1. Non, vous de-

vez porter l'uniforme des soldats de votre 
section — 2. Ils n'en ont pas le droit. 

— M. L. n. lia. Lardenne. — h Oui, mais il 
faut d'abord que votre demande soit agréée. 
— Faites une demande au ministre de la guer 
re (bureau des pensions). Joindre les pièces 
nécessaires. 

— Louis Dufau, Tarbes. — I. Non. — 2. Oui. 
— .3. Il ne réunit pas les conditions et ne 
peut espérer. 

— Berbiale, Bordeaux. — Non. il n'y a rien 
de vrai. Cette note concernait .les Bulgares. 

— P. F„. T. — 1. Secrétaire, comptable, ma-
nœuvre. ~ 2. A un hôpital seulement. — o. 
A la direction du service de santé. 

— X. 2. — Faites une demande à votre chef 
de corps (voie hiérarchique). 

— B. B 7,807. — Il faut vous adresser à Tins 
pection académique, qui seule peut vous 
renseigner. 

LE PLANTON DU GENERAL 

BERGERAC 
Aux Planteurs de tabac 

Le Syndicat des planteurs de tabac du can-
ton de Bergerac rappelle aux planteurs (syn-
diqués ou non) que des élections pour la no-
mination des experts, titulaires et sup-
pléants, de la récolte 1915 dans les trois com-
missions des magasins de Bergerac, doivent 
avoir lieu dimanche 17 octobre ditns chaque 
mairie de la circonscription. Le scrutin se-
ra ouvert à 10 heures et clos à 4 heures. 

Les p'anteurs qui livrent leur récolte à la 
troisième commission, trouveront à la mai-
rie de leur domicile où ils doivent être ins-
cris, des bulletins de vote à leur disposition 
au nom des deux experts titulaires : MM. 
Chassagne et Veylot, et deux suppléants, 
MM. Bourbon et Gay que le Syndicat a l'hon-
neur de recommander à leurs suffrages. 

Deuxième commission. — Experts titulai-
res : MM. Capelle, maire de la Bouquérie; 
Teyssier, a Monfauoon, experts sortants. 

Experts suppléants : MM. Etienne Fou-
caud, et Doche, propriétaires, experts sor-
tants. 

VERIFICATION DU LAIT. — M. Riu, com-
missaire de police a prélevé maf di matin, de 
nombreux échantillons de lait. 

LEGS. — Par testament en date du 10 avril 
1904, déposé au rang- des minutes de Me 
Pazat, notaire à Lanquais, M. Jacques-Louis 
de Laloubie, décédé le 23 octobre 1914, a lé-
gué savoir : -

300 francs au bureau de bienfaisance de 
Lalinde pour.les pauvres,de.Lalinde. 

300 francs à la Société de secours mutuels 
de Lalinde. 

CINEMA PATHE. — Aujourd'hui jeudi 14 
octobre, salle du Royal Cinéma, cours Alsace 
Lorraine: «Seule dans Paris», drame; «le 
Poteau de la Mort», scène dramatique; actua 
lités « Bombardement et attaque du, Reiohac-
kerkoff ». A deux heures 'et demie, matinée 
enfantine; de six heures à huit heures soi-
rée militaire, 

CINEMA CYRANO (jardin public). — Pro-
gramme du jeudi: «La Marquise de Théve-
nec » drame en quatre partie; «Sept suffra-
gettes de Saint-LybO », comique; Actualités 
de la guerre; « Son Excellence », vaudeville. 

De six à huit heures représentations mili-
taire. 

BICYCLETTE TROUVEE. — M. Cassier, pro-
priétaire à Creysse, a trouvé près de son ha-
bitation, adossée contre un arbre une bicy-
clette marque « India » en mauvais état. 

CHAHENTË-INFEHIEIJKE 
SAINTES 

Un Fou tue sa Femme 
Le Meurtrier se penil 

Mercredi matin, à sept heures trois quarts, 
les voisins du territorial' M..., demeurant à 
Saintes, route de Cognac, étaient intrigués 
par le bruit de deux coups de feu tirés dans 
la maison. Averti, M. Montagne, commissai-
re, se rendit sur les lieux. Un spectacle hor-
rible se présenta à ses yeux lorsqu'il entra 
dans la cuisine Mme M..., âgée d'environ 
trente-cinq ans, gisait sur le parquet dans 
une mare de sang . un coup de fusil avait été 
tiré sur el'e à bout portant. .La charge, tra-
versant le cou, avait coupé les vaisseaux 
sanguins. 

La pauvre femme avait dû être surprise, 
car à côté, d'elle, baignant dans le sang, on 
retrouva un fichu qu'elle tricotait et le cro-
chet avec lequel elle faisait son ouvrage. 

Dans la même cuisine, M... était pendu à 
un clou du plafond ne donnant plus signe 
le vie. 

La scène était facile à reconstituer. M.., 
revenant d'une corvée de café à la manuten-
tion près de son domicile, était rentré chez 
lui et avait tué sa femme d'un coup de fusil, 
puis il avait essayé de se suicider d'un 
deuxième, coup de feu, mais il se manqua et 
la charge traversant le plafond de la cuisine 
était allée se loger dans celui de la chambre 
au-dessus. Alors, 11 s'était pendu. 

M..., qui était déséquilibré, avait essayé 
il y a trois mois d'attenter à ses jours en 
s'asphyxiaht avec un réchaud. Grâce . la 
promptitude des secours, il avait pu être 
sauvé. Il était âgé. d'environ quarante-deux 
ans. . Sa femme, qui avait une très, bonne 
réputation, était très considérée dans son 
quartier. 1 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 13 octobre 

Montés en rade : 
Ciutad-de-Soller, st. „esp., c.. Nadal. de Port-

Talbot. 
Bernabé. st. esp., c. Labala. de dito. 
Tlbor, st. fr., c. Benteu. de Dùnkerque. 

PAUILLAC, 13 octobre 
Montent : 

Egypte, st. belge, c. X..., de Cardiff. 
Espagne, st. fr., c. Laurent, de New-York. 

Aux appontements : 
Amiral - Duperré, st. fr., c. X..., de la Côte 

occidentale d'Afrique. 
Rade de montée : 

Uribitarte. st.' esp., c. N..., d'Espagne. 
Cap- Mazagan. st. fr., c. X..., d'Angleterre. 
Portugal, st. belge, c. X..., de Dùnkerque. 
Armuru, st. esp.. c. X..., d'Espagne. 
Labor. st. esp.. c. X..., d'Angleterre. 
Astarloa. st. esp., c. X..., d'Espagne. 
Emil, dundee fr., c. X..., 

Départs des Courriers d'Outre-Mer 
Courriers à poster le samedi 15 octobre, sous 

les réserves que la situation comporte. 
A .destination rie l'Afrique du Nord pour les 

départs de Marseille. 
A destination d'Alexandrie, La Canéc, Le 

Pirée et Salonique, départ de Marseille. 

Plomb. — Disponible, 25 llv.; janvier. 22 HT. 
15 sh. 

Zinc. — Disponible, 63 à 59 UT. 
Fer. — Disponible. 64 liv. 8 sh.; à trois mois, 

63 11 v. 1 sh. 
PRODUITS RÉSINEUX 

Londres, 12 octobre. 
Térébenthine. — Disponible. 35 sh. 6 den.; 

à trois mois. 36 sh.; prolongé, 37 sh. 
Résine. — Disponible. 13 sh. 

DEMANDEZ LA TOURISTE 
BANDE MOLLETIÈRE 

SPIRALE 
.EXTENSIBLE 

PORTS FRANÇAIS 
LE HAVRE. — Arrivés : 

12 octobre, st. esp. Bellagio, de Sunderlaml. 
St fr. Ville-de-Châlon. de Barfleur. 
St! fr. Vllle-dTstgny, de Carentan. 
St. fr. Portbail-, de Calais. 
St. tr. Hirondelle, de Caen. 
NANTES. — Arrivé : j ' 

12 octobre, nav. fr. A.-D.-Bordes, du Chili. 
LA PALLICE. - Arrivés : 

13 octobre, nav. fr. Antonin, d'Iqmque. 
St. ang. Orissa. du Pacifique et de l'Améri-

que du Sud. 
MARSEILLE. — Arrivés : . . 

il. octobre st - n. Général-Dodds, du Sénégal. 
St. fr. Maloja, de, Sydney. 
St. fr,. Normand, d'Alexandrie. , 
St. fr. Moïse et Duc-d'Aumale, d'Alger. 
St. fr. Sidi-Brahim, d'Oran. 
St. fr Balkan, d'Ajaccio. 

DU CAP HORN A COLON 
PERNAMBUCO. — Arrivé : 

13 octobre, st. fr. Samara, de Bordeaux. 
DE PANAMA A TERRE-NEUVE 

SAN-FRANCISCO. - Arrivé : 
9 octobre, nav. fr. Champigny, de La Tyne. 

GRANDE PECHE 
LE PALAIS, BELLE-ILE. — Arrivés : 

10 octobre, goél. fr. Félicité, venant de Terre-
Neuve. . 

Le 13, riav. fr. Gladiateur, Angeline, venant 
des bancs avec, le premier, 5,000 quintaux; 
le i second* 1,500 quintaux morues. Tout 
bien à bord. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

La Seule 
en 

TROIS COURBES 
Supprimant tout glissement, 

VQualité : lHarque Or. S"»Qualité: Marquerou 
- Bn Vente dans lesGrands Magasins et bonnes Mais 

, de Chaussures, Nouveautés. Sports, etc. 
|fj GROS : La Touriste, Paris. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 13 octobre 

Au comptant . 3 % nominatif p c, «6 50. — 
Obligations Ville de Paris 1876. 490: dito 1894-96, 
267; dito 1899-Métropolitain, 300. - Obligations 
communales 1880, 468 50; dito foncières 1883. 330; 
dito foncières 1903. 390. - Crédit lyonnais, 930. 
— Est, actions de 500 fr., 765 — Lyon et Médi-
terranée (Paris>â>. actions 500 rr . 1,015 — Midi, 
actions de 500 fr., 950; dito obligations 3 % an-
ciennes. 351. - Nord, action* de 500 fr., 1,210. 
— Orléans, actions de 500 fr., \.0*'X - Ouest, ac-
tions de 500 fr., 697: - Panama, obligations et 
bons à lots, 99. — Argentine 1^6.-500 50. - Chine 
4 %, or 1895, 91 25 Espagne 4 extérieure, 
c. de 40, 90.25.» — Russie 3 % 1891-94, 59 75. -
Rlo-Tinto, c. de 5, 1.4*5 - Tramways électriques 
et Omnibus de Bordeaux, 220 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU 
Le Gérant r Georges BOUCHON 
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Machines rotaiiven Marînonx 

DO 13 OCTOBRE 

FONDS D'ETATS I CHEMINS DE FER 

Bordeaux, 13 octobre. 
Blés. — On cote: Blés roux d'hiver n. 2 

par vapeur... en déchargement, 32 fr. 50 les 
100 kilos nus. pris à bord; blés du Centre et 
du Poitou, 31 ii'." 25 à 31 fr. 50 les 100 kilos 
nus départ; blés du pays, 25 fr. 50 à 26 fr. 
les 80 kilos aux usines. !>■" 

Seigles. Ci cote . Seigle de pays, 28 fr. 
à 28 fr 50 les 100 kilos gares Bordeaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 13 octobre. 

Porcs 

Ame-
nés . 

1.701 

Venins 

IJSÏS 

Prix 
du poids vit. 

1.33 à 87- tr. les 50 kl'!. 

Prix 
«itéras 

80 a 88 
(Droits d'octroi et d'abatage non compris) 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote ojlïciclls des Marchandises) 

Paris, 13 octobre. 
Sucre blanc, 78 fr.; sucre roux. 65 fr.; sucre 

raffiné, de 108 fr. à 108 fr: 50. 
Huile de.colza., 147 fr.; huile de lin, 94 fr. 
Avoines noires êt diverses, incotées. . 
Blé et farines, incotés. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 12 octobre. 

Cuivre. — Disponible. 74 liv.; à trois mois, 
74 liv. 5 sh.; Best selected. 87 liv. 10 sh. 

Etain. — Disponible, 149 liv. ô sh.; à trois 
mois, 150 liv. 10 sh. . 

3 O.'O 
3 O/O amortiss 
3 f/2-.... 
Etat 4% 
Tonkin ÎK 
Tunis 1892 
Madagascar 2 H % 

- 8%.. 
Argentin 1896 ... 

— 1909 ... 
— 1911 ... 

Ouine 1903 
— 1908 
— 1913 

Egypte unifiée... 
— 8 Vt Kspagun coup. 960 

Italien 3 V2 Japon l'JÔô 
— 1907 
— 1910...... 
— 1913 

Maroc 1904...... 
— 1910 

Portugal... ....*• 
Russe 1880. 

— consolidé... 
— 1891/94 ... 
— 1896...... 
— 1906 
— 1909 
■— 1914.... 

Serbe 1895 
— 1902 
— 1913 

Turc unifié...... 

66 50 

91 25 
420 • 

456 
84 50 

4'. 7 50 
443 50 

86 45 
79 50 

496 
478 
455 

72 70 

82 70 

370 • 

ACTION* 
Bat 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans......... 
Ouest 
Ouest-Algérien .. 
Andatous........ 
Nord-Espagne ... 
^ararossfl 

Etafiilsseiri'8 (Je Grêûit 
ACTIONS 

Banque de France |4280 o 
Banque d'Algérie. 
Banque Française 
Banque de Paria. | 819 » 
Crédit Mobilier.. 
C* Algérienne.. 
Comptoir d'Esc. 
Crédit Foncier.. ! 629 B 
Crédit Lyonnais. | 935 
Société Générale 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne, 
Banque française 

Rio-Plata ... 

755 
I01O 
945 

270 
380 
373 

VALEUR DIVERSES 

AC i K»A!» 
Métropolitain ...[ 405 
Nord-Sud | 104 
Omnibus ;.... 
Panama Bons,...| 99 
Sue» . . ... 
Suez civile. 12780 
Aciéries Marine.. 11750 
Brtansb ordinatre. 

— orivilêg. 
Boiéo 
CreusoL......... 11875 
Gafsa .........I «85 
Makewka ....... 
Napbta ......... 
Nickel ...| 1087 
Henarroya .... 
Provodnick .....I 295 
Rio Tinto ......[1480 
Sels gemmes..., 
Sosnowice 
Transatlantique 
Tréfilent» Havre. | 258 
Thomson 

ObUgattonsfrançaisei 
VILLfcS 

Pari» l»6b , 
— 1871 
— 1875 
— 1876 
— 1892. 
— 1894/96 ... 
— 1898 

'— 1899 , 
— 1904 
— 1905 
— 2 S/4 1910 
— 8 % 1910 
— 1912. 

520 
348 
4i)4 
498 
Ï7I 
267 
315 60 
3!>0 
317 
3 lu 
M 
297 
,'1K 75 

CREDIT t-ONCIEK 
uommun. 1879.. I 439 

— 18S0 4K8 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée 

Foncières 1879... 
— 18S3 
— 18S5 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— 8 y, 1913 lib 
— 4 X 1913.. 

CHKMIfoS »li Flili 
est 8 % | 349 

— nouvelle .... 337 
— 2 y2 323 

P.-L.-M. 4 % ... I 439 
Fusion ancienne! 

- nouvelle 
Lyon 2 y,. ... 
Midi 8 % 

— nouvelle... 
— 2 y» 

Nord 4 % 

31.5 
340 
343 
383 
201 
473 
330 
340 
359 
393 
.'06 
413 
424 

— 8 % 
— nouvelle , 
— 2V2 .... 

Orléans 4 %... 
— a %... 
— 1884... 
— 2 H... 

Juest S % 
— nouvelle 
- î V... 

Obligations 
Lombard a % anc 
Nord Espag. 1 '• s 

— 2* série. .. 
Saragosse 1" sir.. 

— 2' série 
— S* sèrl» 

344 
3i0 

351 
348 

Riazan-Our. 4%.. 
\ord Donatï 4 V» 
Vnltra-Boiig. 4 yj 

old 

374 
Obligations Diverse! 

430 
345 
315 
321 
443 
371 
3Î0 
338 
370 
S6fi 
331) 

''trang»' 
1-Î7 
341 
831 
34) 
333 

■hantiers Je le 
Loire 5 %.... 

minibus 4 % . '. 
l'homson 4 %.., 
riansatlant. 8 % 

'38'4 

* 3 
30$ 

EN BANQUE 
2C35 
V2(=s 

459 

Jiuepioviciuifl 
lonaco 

— " cinq »• 
alcou.. 
nlombia IPétro 
les de),,.., 

■ yoming ordln 
rown Mines.. 

Debcers. ordin. . . 
— i •:••„•;. . . 

'aggerstontein. 
:ast Rand 
'erreira ........ 
lorso «h.oe....'1* 
ioldficlds....... 
ena f 
lodderfontein. 
iandmines. ... -: 
lilno Cqpper..., 
ïay ConsolidatcV 
honsi "i 
pies Petroleum 
passky CoppérY 

,'lïarsis $ 
'toi) Copper... 
lutte and Supei 

Vieille-Montagne 
lartmann 
iaiiosdfj 
laltzot......... 
lalacca ....... 
'latine ........ 
roula 

,8o') 
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COURS OES CHANCES 
Londres. 27 35 à 27 43; Espagne, 5 48 1/2 à •' 

18 1/2; Hollande, 2 36 à 2 10; Italie. 90 172 n 9-
1/2: New-York. 5 81 1/2 à 5 89- 1/2; Portugal 
3 90 à 4 10; Pétrograd» 1 94 à 2 02-, Suisse, 1 (f 
1,-2 à 1 UT/2: Scandinavie, 1 51 à 1 55. 

Marché calme et soutenu. Fermeté des1 ren 
les françaises, de l'Extérieure, des fonds tins 
ses et du Rio-Tlnto 

IER1TEBAIS UIE POUiOI 
trzj^stfà . 

Tu mériterais une punition, dit le major. Si tu te ser-
vais de Dentol, tu n'aurais pas la... tête comme cela. 

Le Dentol (eau, pâte et poudre) est un dentifrice à la fois 
jsouverainement antiseptique et doué du parfum le plus 
agréable. 

Créé d'après les travaux de Pasteur, il détruit tous les 
mauvais microbes de la bouche, il empêche aussi et guérit 
«sûrement la carie des dents, les inflammations des gencives 
iet de la gorge. En peu de jours il donne aux dents une blan-
cheur éclatante et détruit le tartre. 

II laisse dans la bouche une sensation de fraîcheur déli-
cieuse et persistante. 

Mis pur sur du coton, il calme instantanément les rages 
de dents les plus violentes. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes maisons ven-
dant de la parfumerie. 

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 
Le DENTOL est un produit français. 

C ftt H £ A I ï 11 sufflt d'envoyer à la Maison FRERE, 
« SkJ & #4 %i 19, rue Jacob, Paris, cinquante centi-

ïnes en timbres poste, en se recommandant de la Petite 
flironde, pour recevoir, franco par la poste, un délicieux 
roffret contenant un petit flacon de Dentol, une boite de 
Pâte Dentol et une boite de Poudre Dentol. 

ASTH Guérison renseignements gratuits. — | ECOI 
B<>uc*UP spé laiiste. à Mannan-le L-et-Gar. j PE 

VIN EXTRA 
' i'h'^r.Peyronnet /. O l'h, 

nu, ÏISKWLBNOUVEI.IS 40 m. 
VINS BLANCS tontts qcalltts. 

V in roug. Gt*, 1™ graves 1914, 1. 
barr.170' rend.n.l.Ec.Nat.Havas 

Bonbonnes vides même sans pa-
niers 40 à 60 litres achetées bon 

prix 8 bis ch. La Sauve, Bx B*». 

nu demande tricoteuses av. ou 
US1 sans machine. Travail assu-
ré et rémunératr. Fournit'" lai-
ne, coton, aiguilles p* tricoteuses. 
S'OTAminéau,6,q.Duquesne,Nantes 

OCCASIONS. Voulez-vous ven-
dre ou acheter de confiance 

mach écrire, fournit., adr.demae» 
Intermro Off", 52, allées Tourny. 

FUMIER à vendre. S'adresser 
Lubet,23,q. Bourgogne 

lomme sérieux ayant pet. che-
i val et pet. baladeuse 15 quintx 

désirer* s'entendre av m; 
faire pet. transports.Ec 

m;i --on p' 
.Robertjl. 

fffJ achèterait maison confor-
WIs table avec jardin, 10 pièces. 
Rente viagère conviendrait. — 
Ecrire Edouard, Agence Havas. 

O M nSM mach. écrire occ. n SU M. UNDHIVWOOI). 
Lamui'thouie, 17, Chapeau-Rouge 

fttj dent, un fermier ou un mé-
VII tayer. S'adr. à M. Guiilem, 
naire de SKJean-dTtlac, Gironde. 

O U achèterait bois taillis chéne, 
«ï même loin de gare. F. oit. 

quantité, prix, à Cardi, bur. Jl. 

D ame détective, police priv., 74, 
r. du Loup, rez-de-cb.yis.9à2h. 

, Lanfjue russe. Cours Mme ivanoff, 
38, r. Rochambeau. 10 f. p. mois. 

0 em. poban"; et ouvr. sach. en-
flac. anchois 22, rue Vergniaud 

Voiturette auto, modèle réc. de-
 mandée urg Taret, journal: 

; Vins et Liqueurs. Voyageur vieil-
le clientèle s'arrangerait avec 
maison. Ad M. LûUis,5,r.Voltaire 

f5M demande garçon de maga-
Wlî sir. 23, quai de Bourgogne. 

E s famille, 38 a., ayant 
jolie situât., épouserait 

Mr bien élevé,40 à 50n,Ne répond 
qu'à lett. sign. Jeannette 163, jl. 

PRIX EXCEPTIONNEL 
Pour les Lecteurs de la Petite Gironde 

mil EXCEPTIONNEL 
Pour les Lecteurs de la Petite Gironde 

'VENDANGES - VINIFICATION - MUTAGE ta MOUTS 
prod. légaux n.obi. vins sains corsés, moelleux, conserv. douceur b tenue 
conservât, assurée abri maladies. Doërtanfl. S. ntace Parlement Bordeaux 
BISULFITE r«ak> 60 0 0 Ae itlfirtui, 9 fr. 35 k kilo. Prix spéciaux en gros 

Mme vvo Labrousse a ven-
riHiw du son magasin de mer-

jeerie, 283, c. de Toulouse à M. 
(Alquier. Oppositions jusqu'au 30 
icourant, 76, chemin de Pessac. 

chocolat deman-
dées SOCIETE TALENCIA, 131, 
tue du XlV-Juillet,. à Talence. 

U ARDIN'IER demandé pour Dor-
dogne avec sa femme pour 

basse-cour. Se présenter M. Bel-
louard, 17, rue des Menuts, B.ix. 

dem. 2 ch. meub. se touch. d. 
mais, tranq. Off. Boud, jnal. 

A U Place des Capucins, angle, 
■ ■ maison 20 mètres façade. 

Rapport 2,600 fr. Prix 32,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

Veuve malade sacrifie au prix de 
QnO fr" EPICERIE - BUVETTE, 
wWW angle, pl. centre, loy. 400 f. 
Rec. 45 f. Bénéfice 12 f. p. jour. A 
enlever av. 20 c'. JoIy,2,r.va«-Tour 

G ros capital à placer à 5 % sur 
hypoth. par sommes 20,000 à 

50,000 f. Ec. Noly, Ag. Havas, Bx. 

TABLEAUX et antiquités tou-
*r?0 tes sortes achetés cher. 
S'adresser 121, cours d'Albret. Bx 

UN VOLUME DE 284 PAGES 
ne contenant pas une seule ligne ùe réclame iE=cantimes: UN VOLUME DE 284 PAGES 

ne contenant pas une seule ligne de réclame 

r le D- SOLLES 
clairement dans Toutes les maladies, ainsi que le traitement les concernant, sont indiqués très 

cet ouvrage, indispensable ci tous. 
Ainsi que le dit l'auteur: « Ce livre ne veut se recommander au lecteur que par son utilité pratique, 

la conscience de services à rendre et le soin avec lequel il expose les résultats les plus certains des sciences 
médicales contemporaines. » 

LA MÉDECINE PRATIQUE OANS LA FAMILLE est en vente dans tous les Magasins et les Dépôts de la PETITE GIRONDE 
Pour la recevoir franco par poste, adresser 50 centimes au Directeur de la Petite Gironde, à Bordeaux. 

Tijf ç IMiDADTA MT Pour bénéficier du prix exceptionnel de 25 centimes, nos 9 11 Lo I If 11 U 11 I Al» I lecteurs devront présenter cette annonce qui tiendra lieu de EM DEPRIME 
à ce prix, c'est une véritable prime que nous offrons a nos lecteurs. —— 

Commissaire-Priseur à Bords 
Vendredi 1S octobre 1915, à une 

heure et demie de l'après-midi, il 
sera vendu : lits et couches, ar-
moires, lavabos, glaces, tables, 
sièges, commodes, tapis, tentu-
res, garnitures de chemine et de 
foyer bicyclette, fourneau-cuisi-
nière, etc. 

A une heure : BONNE AUTO 
PEUGEOT 18-25 IIP en parfait 
état de marche avec tous acces-
soires,, pouvant faire un excel-
lent camion. , ; 

Au comptant et 5 %. 
Exposition jeudi après-midi 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Le dimanche 17 octobre 1915. 

à 14 heures, et dimanches sui-
vants, à Blanquefort, quartier 
de. la Rivière, « Domaine de Gau-
lac», il sera vendu aux enchères 
publiques par ministère do gref-
fier de la Justice de paix du 
canton de Blanquefort : 

UN TROUPEAU DE VACHES 
ET GENISSES, JUMENT. -CHAR-
RETTE. TOMBEREAU, VOITU-
RE, VOITURE ANGLAISE, HAR-
NAIS, CHARRUES, HERSE, FOIN 
EN GRANGE, FUMIER, etc., etc. 

Tables, chaises, armoires, lits, 
baignoire cuivre, meubles aca-
jou et palibsandre. matelas, gla-
ces, livres divers, etc., etc. 

Au comptant, 5 % en sus. 

fccoie de Gbaufleors 
Brevet garanti Pris modérés 

Garage Midi Automobile. T.34-49 
71. Rue Fondaudège. Bordeaux 

S AGE-FEMME herboriste I" cl., 
Mo» Chàtagnaud, 6, r Pdrte-Di-

Jeaux, Bdx. Maison pr pension-
naires, Consult. de 2 à 5 heures 

ÇfifïC FEMME tr. cl. Reç. pens. 
unuk Consult. Se charge erifi 
Mm. COI TUK1ER.85, e. d'Espagne. 

Travaux d'ébénistërie deman-
dés 83, rue Chevalier, Bords. 

CHAUDRONNIERS. Ouvriers de-
mandés Raffinerie Ste-Croix, 

9, rue du Moulin, Bordeaux. 

D EMANDE un ouvrier teintu-
rier 107, rue d'Ornano, Bords. 

dem un manoeuvre. S'adr. 
6, cours Victor-Hugo, Bdx. 

6©TEQ On dem. débutante 
tv i tu 65, rue de la Devise. 

ni n 

M 

mm 
avant ou au commencement du repas du soir 

#1 I Ifll 

sse la 
tri fie le sang 
Evacue F intestin 

e le 
e 1avtde urtaue m 

rtse tes i uons aigi 

m 5!îS«£j«S Franco domicile dans i 
le 1/2 Flacon de 25 Grains le monde entier. 11 
pr6 semaines de traitement —*—— 

^ I 

0/r'5CVa pochette de 8 Grains fee84. Bd Port-Royal, Paris 
pr2 semaines de traitement 

m 

DEPOT DANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES 

1 sr AVIC M- Dufour a vendu rvsSO son épie, comestibles, 
44 t. Lecocq. Bx. Domicile élu bur. 
Du Négociateur, 66, r. la Devise. 

20 H1IIC Mme Meunier a vendu 
Wf 00 «a mercerie, 35. r. Bri-

zard, Bdx. Opposit- reçues bur. 
Du Négociateur, 66, r. la Devise. 

A RENTE VIAGERE 

2 ÉCHOPPES afe&i 
l'une c" Caudéran, pr. boulevti, 
entrée 500<, rente 350'; s. entr. 400' 
Autre à Bègles. près la mairie, 
entré 500*, rente 200'; s. entr. 300'. 
Réduction de 100 fr. sur chacune 
au l»r décès. Ages 76 et 58 ans. 
Le Négociateur, 66, r. la Devise. 

Femme forte demande à faire 
service ou bureaux. Anna, rue 
Henri IV, 29, Bordeaux. 

tfr AVIQ Julia Poitevin a 
l ni IO vendu son hôtel meu 
blé, rue Huguerle, 13. Oppositions 
reçues dans les dix jours qui 
suivent le deuxième avis. 
' ' '1 p 1 - '■' <■ ' f st «autorise, i 

ËPIÛERlE^n{f,egoà céder p. 
...igo. Recettes 

<» fr. par jour. Pris 1,400 francs. 
C"LÊ ROORÉS. irafa.wSte-Catterme S 

centre, rapport 700> 
 p. mois. Prix 3.500 f. 

C"LE PROGRÈS- impasseEts-Catheriiie ï 

JEUNE EMPLOYE débutant de-
W mandé pour bureau. Ecrire 
Papert, Agence Havas, Bordeaux 

D em femme 30 à 40 a. p. service 
de . h. 1/2 à midi. Se prés. av. 

référ. 5, r. Lescure, de 9 à 11 h. 

D isparu gare St-Jean fin aoO. 
I balle laine filée 250kilos,mar 

quée E P C 3180. Forte récomp. i 
qui pourrait donner utiles indi 
cations à Lamarthonie, Bords 

Perdu de Néac à la gare de Li 
bo irne, par route de Lyon, 

une boite carton, contenant 2 ju 
pons de soie et autres objets. 
3 photographies fillettes. Avise! 
M. Carre. Petit Vauzelle, Néac 

Perdu porte-monnaie avec clé et 
crayon. Rapporter 26, couri 

Portai, au magasin. Récompeusi 

Perdu dimanche broche à ci>« 
veux tbrme anneau, acier brnui 
pierres bleues. Rapp. b. jl. Réa 

Trouvé porte-monnaie. Le récla 
mer à M. Duluc, 86, cours Bal 
guerie-Stuttenberg, Bordeaux. 

ïesm ^ 
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PAS» 

CHARLES MEROUVEL 

DEUXIEME PARTIE 

L'Obsession 

XVIII 

Sous les Verrous 
(EMttJ 

.-—Donc, ma femme! Elle habitait 
JFranclieu avec Marcel Débordes, sans 
torystère, effrontément, contrainte peut-
être à ce scandale par la nécessité. M. 
pebordes avait commencé par l'enle-
rver avec violence, et pour me.rendre 
l'outrage plus sanglant, il l'avait en-

Sevée le jour de ses noces, au sortir de 
'église... Je ne vous dirai pas ce qui 

Vest passé ensuite... A quoi bon? Le 
cœur des femmes a d'étranges mystè-
res et la fortune des moyens de séduc-
ïtiona.aui réussissent sur certaines na-. 

tures... Madame de Bures aurait dû 
haïr mortellement M. Débordes, le fuir 
et lui vouer une éternelle aversion. Il 
est devenu son ami, son amant, son 
protecteur !... Je l'ai surpris. L'adultè-
re était flagrant et public. Le meurtre 
l'a été... Ce sera ma défense. 

— Puisse-t-elle réussir ! Vous aimiez 
mademoiselle de l'Aubière? 

— De toute mon âme. 
— Et maintenant?... 
Jean de Bures baissa la voix et ré-

pondit sourdement: 
— Je rougis de l'avouer... Il y a quel-

ques jours, j'étais assez lâche pour l'ai-
mer encore... Maintenant je ne sais 
plus... Mes idées s'obscurcissent et je 
crains que ma raison ne s'égare... 

— Vous avez eu beaucoup de cha-
grin ? 

— J'ai vieilli de quinze ans en quel-
ques mois. 

— Quel âge avez-vous? 
— Vingt-neuf ans. 
Le magistrat le regarda et. frémit. 
Pour qu'en une seule année le temps 

eût exercé tant de ravages sur cette 
tête aux traits énergiques, pour que 
cet être qui portait en lui tous les ca-
ractères de la force et de Ta santé eût 
été si vite réduit à cet état de maigreur 
et brûlé comme par un feu intérieur, 
il fallait qu'il eût été soumis à une 
torture sans nom et de tous les ins-
tants. 

Le domestique du procureur entra 
et annonça. 

— M. Duclexû. 

L'ami du magistrat était ce qu'on 
peut appeler un bel homme. Grand et 
fort, il avait une de ces têtes graves et 
douces à la fois, qui inspirent confian-
ce tout d'abord. 

. Dans les quelques lignes de son court 
billet, le procureur l'avait mis au cou-
rant de l'affaire. Elle devait être belle 
pour un défenseur. 

Le crime de Franclieu était une de 
ces causes qui surexcitent la curiosité 
publique ■ et passionnent vivement ' les 
foules. Parfois elles suffisent à établir 
la réputation d'un avocat de talent et à 
servir de tremplin à sa fortune. 

Celle de M" Duclerc n'était plus à 
faire. Il était riche d'argent, par suite 
des successions qu'il avait recueillies, 
et riche de renommée dans son dépar-
tement. 

Ce n'est pas seulement à Paris que 
brillent les étoiles du barreau. Ce se-
rait un firmament trop étroit pour tou-
tes les capacités. La province en pos-
sède çà et là plus qu'on ne pense. 

M. Duclerc examinait avec intérêt 
son client. 

Il lisait ses souffrances sur son vi-
sage si expressif, aussi aisément qu'on 
peut lire un article de .journal. 

Il avait entendu parler, mais confu-
sément encore, du meurtre de Franc-
lieu. 

Le procureur lui donna avec com-
plaisance quelques indications. C'é-
taient deux amis de collège. 

Et ensuite,, s'adressant à Jean de Bu-
res; 

• —Mon rôle est terminé, dit-il. Lors-
que vous aurez conféré avec mon ami 
Duclerc, vous vous rendrez au greffe 
et vous vous constituerez prisonnier. 
Malgré ce qui s'est passé, je vous tiens 
pour un galant homme. J'espère que 
vous sortirez blanc comme neige de la 
situation où vous êtes... Mais pas un 
mot de notre entrevue ni de ce que je 
viens de vous dire... 

— Soyez sans crainte, monsieur, et 
merci. 

Ils se quittèrent, 
M" Duclerc sortit, accompagné de 

son client. 
Il l'emmena par un chemin a peu 

près désert, arriva devant une façade 
de communs éclairés sur la rue par 
des jours de souffrance, garnis de bar-
reaux de fer comme des fenêtres de 
prison, et au milieu de laquelle s'ou-
vre une grande porte, entra dans, une 
cour d'honneur pavée comme au temps 
de Louis XIV et qui s'ouvre dans un 
hôtel très ancien qui, avec ses grandes 
lignes et ses hautes fenêtres à petits 
carreaux, conserve, encore dans sa 
vieillesse une froide majesté. 

Là, dans un vaste cabinet aux som-
bres boiseries de chêne, masquées en 
partie de bibliothèques, il fit asseoir 
près de lui le mari d'Hélène. 

Ils causèrent longtemps. 
Le malheureux, encouragé par la 

voix sonore et douce de l'avocat, lui ra-
conta son passé d un bout à l'autre de 
sa jeunesse, le calme de sa vie à la 
Troche. .dans la maison paternelle, son 

existence de chasseur et de laboureur 
conduisant parfois sa charrue dès ses 
jeunes années, son temps de collège et 
de service militai-e, d'où il était reve-
nu maréchal des logis. 

Il lui dit : 
— J'aurais fait ma carrière dans l'ar-

mée... Mon père et les de Bures qui 
l'ont précédé étaient officiers... L'un 
d'eux a été fait baron après Fontenoy... 
J'aurais dû suivre leur exemple, mais 
un attrait me ramenait sans cesse au 
pays, dans ma pauvre Sologne... 

— Un amour?... 
— Vous l'avez dit... Un amour pas-

sionné, unique, qui me dominait et fai-
sait d'une jeune fille l'objet de tous 
mes rêves, de tous mes désirs, de tous 
mes projets... 

— Elle s'appelait?... 
— Hélène de l'Aubière. 
Il expliqua à l'avocat ce que c'était 

que l'Aubière, la vie de ses habitants. 
Il lui dit le calme de ces existences 

retirées, où tout se concentre sur des 
affections d'autant plus profondes 
qu'elles ne se divisent pas et que, dans 
ces solitudes, rien ne peut nous en dis-
traire. 

Il lui dépeignit la beauté de cette Hé-
lène qui était la fée du pays où elle 
poétisait tout pour lui, jusqu'à la dé-
cadence de la triste maison devant la-
quelle il venait errer la nuit, rien que 
pour avoir la joie de passer sous ses 
fenêtres. 

Beauté funeste, puisqu'elle avait eu 
le malheur d'attirer l'attention de ce 

misérable et opulent voisin qui s'anne-
lait Marcel Débordes. 

Il n'oubl.a rien, ni la faute grave de 
sa jeunesse, sa violence honteuse con-
tre cette Léontine Redon qu'il aurait 
dû aimer et respecter à l'égale d'une 
sœur. 

Il s'en accusa sincèrement. 
Puis ce fut son mariage, la surprise 

de a disparition d'Hélène et l'impos-
sibilité pour lui de savoir pendant 
quelque temps ce qu'elle était devenue. 

Et k reste... 
L'aveu de mademoiselle de l'Aubiè-

re a la Tremblaye, le fossé creusé en-
tre eux, l'impuissance où il se trouvait 
en face d'un adversaire difficile à at-
teindre, et ses longues hésitations qui 
enfin devaient aboutir à la catastrophe 
finale. 

Il parla des sommes qu'on avait eu 
1 audace de lui proposer pour acheter 
à la fois son consentement à un divorce 
et la liberté de mademoiselle de l'Au-
bière, dés instances du docteur Béri-
gnon et de celles du pauvre et faible 
capitaine Brossart. 

Et enfin, prenant dans sa poche le 
cahier de notes qui était pour ainsi 
dire le journal de sa vie et le bulletin 
de la maladie morale qui le minait 
sourdement, il dit à l'avocat : 

-^-Vous lirez ces lignes que je vous 
confie; vous y verrez mes chagrins, 
mon désespoir, ma colère de l'outrage 
que Je ne pouvais nunir et la folie de 
ha.ine que je ne pouvais dompter. 

U conclut ; 

— Je voulais me défendre seul... Jf 
n'en aurais pas 'a force... Maintenant 
je ne suis plus un homme, mais iWt. 
ruine, un être sans âme, sans énergie, 
sans pensée... Marcel Débordes e^: 
mort C'est bien t Je ne regrette ner. 
de ce que j'ai fait... Je vous confie k 
soin non pas de ma vie, je n'y tien? 
pas... Qu'en ferais-je maintenant?... 

li' acheva, avec un sanglot dans 13 
gorge : 

— Maître, c'est de mon honueui 
qu'il s'agit ! Prouvez que si j'ai assas-
siné, c'est que je ne voulais pas aban-
donner à ce misérable une femme qui 
était la mienne et que tous ses millions 
n'auraient pas payée... C'était son saua 
que je voulais... Je n'ai plus rien à 
faire en ce monde... 

Il s'arrêta. 
L'avocat l'avait écouté sans faire un 

•mouvement. 
Il y eut un silence. 
Des larmes s'échappaient des yéùi 

du mari d'Hélène. 
— Du courage, dit doucement M" Du-

clerc. J'en sais assez. Je vous reverrai 
demain... Un conseil avant de vous 
quitter. Le juge d'instruction'sera poiu 
nous un adversaire dangereux. Sur» 
veillez-vous. Réservons nos moyens d« 
défense. Toute lutte devant les tribu-
naux a ses chances contraires. NOUA 
triompherons, je l'espère. 

(A suivre.* 


